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Cristalle 

  

  

  


Bruxelles 

Dans l'appartement miteux du jeune homme, les effluves d'encens, qui s'élevaient en minces volutes, ne parvenaient pas tout à fait à couvrir une vague odeur de moisi. 

Par terre, sur le linoléum sale, traînaient les restes épars de la soirée. Une bouteille de mauvais vin aux trois quarts vide, un bout de pizza, un joint à demi consumé dans le cendrier plein de mégots froids. 

Mais à cette heure tardive, le jeune homme ne se préoccupait plus du décor. Eten-du dans son lit aux draps imprégnés d'une saveur moite de transpiration, il était en train de baiser la fille la plus bandante qu'il ait jamais eue. 

Assise  sur  lui,  Cristalle  arrêta  un  instant  ses  mouvements  pour  lui  effleurer  le torse de ses mains frêles. Il voulut saisir son regard mais elle l'évita soigneusement. 

Ce n'était que du sexe, elle ne voulait rien partager avec lui, juste s'envoyer en l'air. Et ça  lui  convenait  parfaitement.  De  ses  mains  froides,  il  malaxa  les  seins  crémeux  et pleins  de  sa  maîtresse  puis  descendit  le  long  de  la  peau  pâle  et  soyeuse  et  saisit  sa taille souple pour la faire bouger encore. 

Avec  un  léger  gémissement,  Cristalle  se  remit  à  onduler  doucement,  faisant presque sortir complètement son partenaire  d'elle à chacun de ses  soulèvements de bassin.  Putain,  elle  est  trop  bonne...  Il  haleta,  les  yeux  fermés,  la  bouche  ouverte, dans une expression crue et obscène. La jeune fille laissa sa tête rouler sur ses épaules fragiles faisant danser sa chevelure blond d'or et accéléra ses ondulations, le prenant en elle plus profondément. Elle lui arracha des râles de plaisir et un éclair de satisfac-tion  passa  dans  ses  yeux  d'un  bleu  profond. Peut-être  que  son  amant  de  passage  la sautait mais elle le dominait en quelque sorte. Le contrôle sexuel qu'elle exerçait lui permettait d'oublier qu'elle couchait avec un type médiocre et inconnu qui ne l'aimait pas. 

Cristalle serra sa verge palpitante dans son intimité étroite et le sentit perdre pied. 

Il attrapa ses petites fesses rondes et fermes et fit en elle des va-et-vient de plus en plus  rapides  et  de  plus  en  plus  brefs.  Elle  se  laissa  faire,  désabusée.  Il  la  prenait comme un lapin, cherchant son plaisir  sans  s'inquiéter de l'orgasme qu'elle n'aurait pas. 
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Il jouit bruyamment, éjaculant dans sa féminité de la même manière qu'il l'aurait fait avec une poupée gonflable. Dégoûtée, elle attendit à peine quelques secondes qu'il recouvre ses esprits avant de sauter souplement du lit. 

-Tu te casses déjà ? lui demanda-t-il d'une voix dépassionnée en la voyant se rha-biller. 

Cristalle  reboutonna  son  chemisier  et  lui  lança  un  regard  digne,  cachant  sa  dé-

tresse. 

-Exactement, je rentre chez moi. 

Il haussa les épaules quand elle claqua la porte de son appartement. 





Une  fois  sortie,  Cristalle  poussa  un  soupir  plein  d'amertume.  Encore  un  pauvre mec. Il la dégoûtait. Elle se dégoûtait. Elle ne savait plus pourquoi elle avait accepté de  coucher  avec  lui  maintenant.  Elle  avait  fait  ce  genre  de  choses  trop  souvent  ces derniers temps. Il était temps d'arrêter les coups d'un soir et de se chercher quelqu'un de sérieux. Mais, dans l'immédiat, elle n'avait qu'une seule envie : rentrer en vitesse et  prendre  une  bonne  douche  pour  chasser  cette  impression  de  salissure  sur  son corps. 

Cristalle  tenta  de  se  situer.  Elle  devait  se  trouver  non  loin  de  chez  elle.  En  gro-gnant,  elle  fouilla  son  sac  à  main  et  les  poches  de  son  manteau  n'y  trouvant  que quelques pièces de monnaie. Pas de taxi  dans ce cas. Tant  pis,  elle marcherait, l'air frais lui ferait du bien. 

Elle quitta l'immeuble et se dirigea vers son domicile. Cristalle vivait près du campus, là où elle poursuivait ses études de droit. C'était la seule chose qui lui tenait réellement à cœur dans la vie. Elle avait très peu d'amis et sa mère s'était remariée alors qu'elle avait quinze  ans. Quant à son père, c'était une autre histoire, il l'avait abandonnée à la naissance. Sa mère refusait toujours d'évoquer le sujet. Mais la jeune fille de dix-neuf ans qu'elle était aujourd'hui pensait avoir dépassé tous les manques et les angoisses liés à cette absence. 

Tandis qu'elle avançait d'un bon pas sur les pavés bruxellois, elle se rendit compte de sa solitude absolue. Il faisait noir, elle était seule. Sans argent et avec un téléphone portable dont la batterie était à plat. 

Elle jeta des regards inquiets autour d'elle,  consciente soudain de sa fragilité. La proie idéale pour un ou des violeurs.  Génial ! La soirée n 'est pas suffisamment ca-tastrophique.  Cristalle resserra avec un frisson les pans de son manteau. Elle ne rentrait jamais ainsi. Pas en pleine nuit, pas totalement isolée. 

Un  léger  son  lui  fit  dresser  l'oreille,  mais  ne  la  surprit  pas  outre  mesure.  C'était stupide d'errer dans la ville à une heure pareille. Elle opta pour la prudence. Cessant de marcher, elle scruta le bout de l'allée étroite dans laquelle elle s'était engagée. Tout était  sombre.  Pourtant,  elle  distingua  une  silhouette  dans  l'obscurité,  devina  une femme. 

L'inconnue fut soudainement éclairée et son visage, aussi pâle que la mort, parut irradié d'une mauvaise clarté. Tout était noir en elle, les vêtements, les cheveux, les lèvres et les yeux. Deux trous béant de ténèbres. 
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Cristalle  se  raidit  et  la  femme  sourit.  Lentement.  Le  sourire  de  la  folie.  Ses  prunelles s'illuminèrent d'un feu meurtrier. La jeune fille sentit le battement de ses ar-tères s'intensifier sous l'afflux nerveux du sang. 

Le sourire figé, la folle leva son bras au niveau du cou,  et d'un doigt, effleura sa gorge, simulant le signe d'une tête tranchée. 

Les yeux grands ouverts, Cristalle suffoqua. Ses talons butèrent contre les aspéri-tés du macadam. Apeurée, elle battit en retraite et tomba nez à nez avec trois hommes vêtus de noir. Elle hurla. Ses cris retentirent dans la solitude du passage tandis que les hommes s'avançaient vers elle pour la prendre. 

Hystérique, elle fit un violent écart de côté, leur échappant miraculeusement, et, poussée par l'instinct de survie, se mit à courir. 

-Attrapez-la, aboya la folle. 

Mais Cristalle fuyait, le martèlement de ses pas retentissant sur l'asphalte. Ses assaillants la coursèrent. Affolée, elle s'engagea dans le dédale des rues, courant à tomber  par  terre,  courant  à  sauver  sa  peau.  Elle  transpirait,  la  bouche  déformée  par l'épouvante, épuisée, en dépit de la terreur qui la faisait avancer toujours plus vite. En tournant dans une ruelle, elle se cogna brutalement contre un mur, continua malgré tout, l'adrénaline l'empêchant de sentir la douleur. Elle ne voyait plus rien, ne comprenait  pas,  pourtant  elle  sentait  la  mort  approcher  au  fur  et  à  mesure  que  les hommes  gagnaient  du  terrain.  Violée  et  tuée.  Ces  mots  cognaient  dans  son  esprit, refrain d'horreur. Le couperet qui tombe. 

Elle approchait de chez elle, reconnaissait les routes désertes. Un moment elle crut prendre l'avantage sur ses bourreaux. A bout de souffle, elle vira à gauche et se réfu-gia sous un porche. Ainsi qu'un rat de laboratoire attendant l'heure de l'expérience, elle se recroquevilla. Elle était seule, la peur au ventre. En sueur, le cœur lui explosant la  poitrine,  la  gorge  asséchée,  elle  se  colla  contre  le  mur  et  écouta.  Les  hommes s'étaient engagés dans la chaussée. Cristalle serra les poings, se mettant à chialer.  Oh mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu.  

Elle pouvait entendre leur respiration, le bruissement de leurs vêtements, le claquement  de  leurs  semelles.  La  main  sur  la  bouche,  tremblante,  pleurant  à  ne  plus pouvoir respirer, elle tenta de ne pas imaginer. Les images, indicibles, se bousculaient dans son cerveau : elle, sauvagement baisée sur la pierre sale. Hurlante, les bras tenus à lui faire mal, la jupe relevée, les jambes écartées... elle se mordit le poing à sang et glissa sur le carreau. Ses fesses touchèrent le carrelage froid, et elle pria.  Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu.  Elle se rendit compte pourtant qu'elle n'était plus qu'à un pâté de maison de son immeuble. Un sursaut d'espoir la força à se concentrer pour garder sa présence d'esprit. 

Mais les hommes s'approchaient inexorablement, ils la trouveraient. 

-Où est passée cette petite salope ? 

-Putain les mecs, le Prince nous défoncera si on ne se la fait pas. 

Avec difficulté, Cristalle déglutit et se poussa dans l'angle. Elle espérait. 

Les yeux exorbités de terreur, elle les entendit s'arrêter tout près d'elle, juste avant le hall. La lumière des réverbères dessinait leurs ombres sur le sol. Encore un pas, un pas seulement et il leur suffirait de tourner la tête pour la découvrir. En contractant la 
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mâchoire, elle ramena ses jambes contre elle, cherchant à se faire la plus petite possible. Elle retint sa respiration, un souffle : et ils l'auraient. 

Soudain, elle entendit un bruit, un léger craquement. Elle tressaillit puis se figea. 

La voix de la folle trancha le silence. Il sembla à la jeune fille qu'elle était venue de nulle part. 

-Comment  pouvez-vous  avoir  perdu  cette  gamine  ?  Je  vous  préviens,  vous  serez morts à l'aube si on ne la chope pas. 

Un des types grogna, mais la femme le fît taire. Us discutèrent un moment avant de décider de rebrousser chemin, convaincus que leur proie avait fui plus loin. 

Prise  par  un  nouvel  accès  de  larmes,  Cristalle  sentit  ses  nerfs  lâcher  de  soulagement. Ils partaient, ils ne l'avaient pas vue.  Sauvée.  

Elle attendit, toujours ramassée sur elle-même dans le coin du hall. Le froid de la nuit la transperçait de toute part. Ses jambes étaient glacées. Dans sa tête elle compta seconde  par  seconde  cinq  interminables  minutes.  Elle  devait  être  certaine  qu'ils s'étaient réellement éloignés. 

Le souffle court, elle se releva maladroitement, s'agrippant d'une main gelée aux boîtes aux lettres et tenant son sac de l'autre. Enfin, elle osa jeter un coup d'œil dans la  rue.  Elle  était  vide.  Cristalle  ferma  un  instant  les  yeux.  Merci.  Elle  les  rouvrit  et s'élança,  prise  d'un  regain  de  courage.  Elle  fila  le  long  des  murs,  voulant  se  fondre dans leur grande ombre. Elle courut à perdre haleine, n'osant pas regarder en arrière de  peur  de  voir  apparaître  ses  poursuivants.  Enfin,  elle  atteignit  son  immeuble.  En sécurité,  chez  elle.  Elle  appellerait  les  flics,  elle  serait  saine  et  sauve.  Une  minute seulement et c'était bon. 

Elle  pénétra  enfin  dans  l'entrée  et  se  précipita  sur  la  porte.  Il  fallait  les  clefs. 

 Merde, les clefs.  Avec des gestes brusques, elle vida son sac par terre, à quatre pattes sur le carrelage. Elle ne les trouvait pas.  C'est pas vrai. Elles sont où ces putains de clefs,  explosa-t-elle en jetant un regard effaré vers l'extérieur. Personne, mais...  vite, vite, vite.  De nouveau en proie à l'hystérie, elle tourna la tête dans tous les sens, cherchant  désespérément.  Elle  les  vit,  finalement,  sous  le  radiateur  du  vestibule.  Elles avaient dû glisser quand elle avait jeté son sac. Si seulement elle avait pu allumer la lumière, mais il ne valait mieux pas. Cristalle se coucha par terre, s'éraflant le menton,  et  glissa  sa  main  sous  le  radiateur.  Ses  doigts  se  refermèrent  sur  le  trousseau. 

Elle poussa un soupir, son ventre se dénouait. Elle se remit debout et, sans se soucier de son sac, se carapata jusqu'à la serrure, s'y reprenant à trois fois pour l'ouvrir tant sa main était agitée de convulsions nerveuses. 

Dans le noir, Cristalle entra et referma la porte, s'abandonnant un moment contre elle, afin d'empêcher ses jambes de lâcher. La cage d'escalier était familière. Merveilleusement rassurante.  Chez elle, à l'abri.  Elle avait réussi, elle s'en était sortie. 

Elle  se  redressa  et  marcha  jusqu'à  l’ascenseur.  Elle  appuya  sur  le  bouton  pour l'appeler. En l'attendant, elle chercha à retrouver une respiration normale.  Bon sang, qui étaient ces gens ? Pourquoi elle ?  

La machine descendait lentement, ses rouages émettant un cliquetis glauque. La jeune fille appuya le front contre le battant. Elle avait tellement hâte de retrouver la chaleur de son appartement. Elle ne réfléchissait plus, le cerveau engourdi, abruti par la tension qui retombait. 

– 5 – 



L'ascenseur  arriva,  elle  se  recula  légèrement  et  d'une  main  encore  frissonnante, l'ouvrit. 

Un des hommes. Baigné d'une fumée noire. 

La lame du couteau étincela. 

Cristalle  cria  et  se  rejeta  en  arrière,  la  poignée  de  l'entrée  s'enfonçant  dans  ses reins lui arrachant un nouveau cri. Douleur et peur mêlées. Un sourire mauvais aux lèvres, le type s'avança au ralenti. Elle tâtonna et attrapa à la dernière minute la poignée. Elle ouvrit la porte, mais dans son affolement, glissa et s ' effondra à terre, râ-

pant ses vêtements et se déchirant la peau des avant-bras et des genoux. Elle hurla de toutes  ses  forces  quand  les  deux  autres  hommes,  apparaissant  à  leur  tour,  l'empoignèrent sous les bras et la soulevèrent aussi facilement qu'un jouet. 

-Non ! Non ! Au secours ! 

-Ta gueule ! cracha un des mecs en la giflant à la volée. 

L'homme  de  l'ascenseur  les  rejoignit  et  ils  la  traînèrent  dehors.  La  folle  était  là, plantée dans la rue. Le fantôme de la mort. 

-Finissons-en. Tuez-la. 

-Je vous en prie, implora Cristalle, suffocante. Son nez saignait, sa joue et son œil droit enflaient. Elle avait cru crever quand le type l'avait frappée. Une force à lui exploser le crâne. Sous son menton, elle sentit le froid de la lame que tenait l'homme de l'ascenseur. Ils allaient l'égorger comme un porc. 

Elle  émit  un  gargouillis  de  gorge  insupportable  et  pensa  qu'elle  allait  mourir, quand... une voix retentit : 

-Lâchez-la. 

Dans un flou sombre, Cristalle leva la tête en même temps que les autres pour voir d'où provenait la voix. 

Sur  un  des  toits  des  bâtiments  opposés,  se  tenait  une  métisse  sculpturale.  Une combinaison  de  cuir  épousait  chaque  courbe  de  son  corps  musclé.  Elle  était  solide-ment  campée  sur  ses  jambes,  en  équilibre  à  plusieurs  mètres  du  sol,  sa  chevelure auburn et crantée voletant autour d'elle, un poignard dans chaque main. 

Au-delà de toute sensation, Cristalle vit la métisse bondir. En la voyant se jeter du toit, elle pensa de manière incohérente qu'elle voulait se tuer.  Elle se suicide.  

Son  cœur  manqua  un  battement.  La  créature  venait  de  retomber  sur  le  trottoir avec la souplesse d'un tigre. Immédiatement la folle et les trois hommes abandonnè-

rent la jeune fille pour se ruer vers cette apparition importune. 

Cristalle, inerte, anéantie par la peur fit malgré tout un dernier effort pour se sauver quand elle sentit deux mains se poser sur ses épaules. Elle fit volte-face et se cogna  presque  dans  une  autre  femme.  Une  poupée  Barbie  grandeur  nature,  blonde platine. Cette dernière l'attrapa et la retint fermement. 

-Reste là, chérie. 

Bloquée dans les bras de la Barbie, elle laissa tomber son regard sur le combat qui s'était engagé entre la métisse invraisemblable et les tarés en noir. 
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Elle eut un haut le cœur. De ses longs poignards, la combattante trancha la gorge de deux de ses assaillants. Leurs têtes tombèrent à terre et leurs corps s'effondrèrent. 

La folle et le dernier homme firent front. Pas longtemps. Comprenant qu'ils allaient perdre, la folle se replia et marmonna quelque chose. Sous les yeux de Cristalle, elle se  volatilisa  dans  un  nuage  de  fumée  noire.  La  fumée  dans  l'ascenseur.  Elle  avait disparu.  Par  enchantement   La  jeune  fille  suffoqua.  La  démence  de  cette  scène  la terrassa. 

Barbie qui la tenait toujours la secoua un peu. 

-Tombe pas dans les pommes, on a besoin de toi. 

Cristalle obéit mais bien malgré elle : la métisse qui combattait le dernier homme, le projeta d'un coup de talon au ventre contre la jeune fille. Sous le choc, celle-ci aspira violemment une bouffée d'air. 

D'un bras, la Barbie repoussa le type vers la métisse qui saisit l'occasion pour lui planter  un  de  ses  poignards  entre  les  deux  yeux.  Le  sang  gicla  sur  Cristalle,  qui  vit l'homme mourir sous son nez. 

Elle s'écroula sur le sol et vomit à côté du cadavre. Malgré ses halètements, elle entendit la poupée dire à sa compagne : 

-Purée, elle dégueule sur mes escarpins Dior ! 

Effondrée sur le bitume, terrorisée, Cristalle finit malgré tout par se calmer. Elle tenta de contrôler sa crise de nerf et se redressa à  demi. Les deux femmes s'étaient penchées au-dessus d'elle. 

-Qu'est-ce que... comment la femme s'est évaporée ? 

La poupée s'alluma une cigarette. 

-Désintégrée ! Partie ! Si je n'avais pas été obligée de t'empêcher de t'enfuir, on aurait pu la tuer ! 

-Quoi ? 

-Désintégrée.  Tu  sais,  ce  que  vous  appelez  «télé-transportation»  dans  vos  films débiles de science-fiction. Bon, tu as fini de gerber sur mes chaussures ? 

Cristalle les regarda, hagarde. 

-Qui êtes-vous ? Qu'est-ce que vous me voulez ? Qui sont ces gens ? D'où vous sor-tez tous ? Vous les avez tués. Ils sont morts... 

-Doucement, s'il te plaît. Une question à la fois. Je suis Glory, se présenta la Barbie, et voici Cornelia. Surtout ne panique pas et ne revomis pas, nous sommes deux de tes cinq Chevalières. 

-Hein ? 

-Des Chevalières, répéta la métisse en rangeant ses poignards dans ses bottes de cuir. Tes protectrices, des genres d'anges gardiens, si tu veux. 

Sans écouter, Cristalle supplia : 

-Laissez-moi. 

-Impossible,  chérie.  Nous  avons  reçu  l'ordre  de  t'emmener  avec  nous.  On  te  ra-mène chez ton père. On bosse pour lui. 
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Un sentiment d'effroi grandit en la jeune fille. 

-Mon père... mais, il m'a abandonnée. 

-Non,  voyons.  Il  t'a  cachée  pendant  dix-neuf  ans  pour  que  tu  puisses  avoir  une jeunesse normale. Il pensait que c'était mieux pour toi... Toujours est-il que pendant tout le temps où il t'a planquée, nous avons dû te surveiller pour t'éviter d'être assassinée par ses ennemis. Ta mère était d'accord. Ah oui, on a oublié de te le dire, mais ton  père  est  le  dirigeant  d'une  secte,  la  secte  des  Damnés.  Nous  en  faisons  partie Cornelia  et  moi.  Les  Damnés  sont  semblables  aux  humains  mais  avec  des  pouvoirs magiques  et  une  durée  de  vie  accrue.  Ton  père  c'est  le  Tout  Puissant,  le  chef  des Damnés. Et nous sommes des Chevalières, une sorte d'élite au sein de la secte, chargées  de  défendre  les  intérêts  du  Tout  Puissant.  Quand  ton  père  mourra,  tu  devras prendre sa place, débita Glory avec l'humanité d'un robot. 

Cristalle sentait l'adrénaline refluer dans tout son corps. Elle avait l'impression de s'être  défoncée  à  l'ecstasy.  Toute  cette  histoire  était  complètement  délirante  et ignoble. 

-Je veux m'en aller maintenant. Je veux rentrer à la maison. 

-T'as pas pigé, ma petite, tu peux pas te casser. Tu es le personnage clef de la secte la plus ancienne, la plus secrète et la plus dangereuse de toute la planète ! Les gentilles personnes qui t'ont attaquée ce soir, la pauvre folle et ses potes, sont des Damnés  qui  travaillent  pour  les  ennemis  de  ton  père.  Ils  appartiennent  à  un  groupe  rebelle de la secte : l'Ordre de l'Enfer. Ils veulent ta peau. Si tu meurs, ton père n'aura plus  d'héritière  et  sa  lignée,  les  Tout  Puissants,  s'éteindra.  Les  rebelles  pourront prendre  le  pouvoir.  On  te  cache  et  on  te  surveille  depuis  ta  naissance  pour  que  ces disjonctes ne te mettent pas la main dessus. Mais ils t'ont trouvée maintenant et ton père a dit que quand ça arriverait, on devait te ramener à lui. C'est notre job, et c'est ton destin. Alors tu vas venir avec nous, asséna Cornelia. 

Cristalle la dévisagea, au bord de la démence. 

-Non. Vous vous trompez. Je ne suis pas la bonne personne. Je ne suis pas dans une  secte.  Il  n'y  a  pas  de  magie  ni  quoi  que  ce  soit,  mon  père  m'a  abandonnée.  Ce n'est pas votre Tout Puissant, je me fiche de ses soi-disant ennemis que vous appelez l'Ordre de l'Enfer, personne n'est  damné  et je n'irai... 

Elle s'effondra avant de finir sa phrase, Cornelia venait de l'assommer en lui donnant un coup sur la nuque du tranchant de la main. 

-Corn, qu'est-ce que tu fais ? On devait lui expliquer, se récria Glory. 

-Elle me pompe avec son bla-bla. On la ramène sur l'île et le Tout Puissant se dé-

brouille avec elle. C'est sa fille après tout. 

-Hé ho ! On  est ses Chevalières. «Protectrices», ça veut dire quelque chose pour toi ? Si on la trimballe comme un sac à patates, le Tout Puissant va être furieux ! Alors je voulais faire en sorte que la gamine comprenne en douceur, mais toi... tu la boucles et tu cognes, comme d'habitude. 

-T'adores quand je fais ça. Et puis, ce n'est pas le moment de bavasser, j'ai trop les jetons  que  les  serviteurs  de  l'Ordre  de  l'Enfer  débarquent  en  force.  Depuis  que  le Prince Dimitri les dirige, c'est l'horreur, Glory. Tu le sais aussi bien que moi, non ?... 

Pourquoi est-ce que j'ai besoin de te faire un dessin, putain ? Dimitri veut le pouvoir, 
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pour ça il lui faut la peau de Cristalle, on n'est que deux sur cinq, conclusion : c'est le moment idéal pour nous attaquer. Pas besoin d'être Einstein pour comprendre qu'il faut se barrer le plus vite possible. 

-Ok, Einstein, on emmène Cristalle chez son père avant qu'elle ne se réveille. Mais tu as tort. On est les meilleures, ma chérie ! Les deux plus puissantes Chevalières qui aient  jamais  existé!  Ce  sont  les  autres  qui  ont  les  jetons,  ne  l'oublie  pas.  Et  Dimitri n'échappe pas à la règle. En tout cas, moi, il me craint. On se connaît tous les deux. Il sait parfaitement à qui il a affaire, se vanta Glory en rejetant en arrière ses cheveux platine d'un air hautain. 

-Mouais. On dirait que ta tête gonfle autant que ton brushing. Si tu veux mon avis, Glow, le Prince Sombre ne craint rien ni personne. «Le Damné le plus maléfique de tous les temps», tu te souviens de ce que cela signifie? pesta Cornelia. Ce mec, c'est la réincarnation du Diable... 

– 9 – 









2 

Le Prince des Enfers 

  

  

  

 Prague, la même nuit 

 

Asia,  la  Damnée  rebelle  au  pouvoir  du  Tout  Puissant  qui  avait  attaqué  Cristalle, s'écroula au sol, la mâchoire en sang. 

Debout, au-dessus d'elle, le Prince Dimitri, chef de l'Ordre de l'Enfer, la dominait de toute sa hauteur. 

-Tu as échoué. 

Elle n' osa pas relever la tête. S ' il lisait sur sa figure de la faiblesse, il la tuerait. 

Elle en était certaine. 

-Maître,  je  ne  pouvais  rien  faire.  Les  Chevalières  sont  arrivées,  elles  sont  trop puissantes. 

-Tu mens, tempêta Dimitri en marchant de long en large dans la pièce, les mains dans  le  dos.  Tu  avais  la  possibilité  de  tuer  cette  gamine  avant  l'arrivée  des  Chevalières. Tu as perdu du temps, il fallait l'égorger sur-le-champ. Pauvre idiote, glapit-il en lui donnant un coup de pied dans le ventre. 

Asia  sanglota,  repliée  sur  elle-même.  Terrifiée,  souffrante.  Elle  saignait  abon-damment.  Dans  sa  rage,  le  Prince  Sombre  avait  dû  lui  briser  une  côte.  Il  l'observa froidement. 

-Et en plus, tu salis mon tapis. 

La jeune femme essuya de ses mains les larmes et le sang qui salissaient son visage. Elle était une esclave de Dimitri, comme presque tous les partisans de L'Ordre de l'Enfer. Le Prince l'avait asservie, dominée, maltraitée et rendue démente. 

-Lève-toi, lui enjoignit-il d'une voix soudain suave en se penchant vers elle. 

La servante eut un mouvement de recul, un tressaillement de terreur. Instinctivement, elle se protégea de ses bras, cherchant à éviter les coups. 

Il éclata de rire. 

-Lève-toi et assieds-toi. 

– 10 – 



Asia se redressa péniblement et s'écroula dans un fauteuil du vaste salon. Après le combat contre Glory et Cornelia, elle avait rejoint Dimitri dans sa  somptueuse résidence de Prague. 

Le décor des demeures du Prince était toujours grandiose et inquiétant. Les tons noir et or dominaient. Noir pour les ténèbres, or pour la puissance. 

Le monstre prit une cigarette dans un boîtier posé sur une table et s'installa confortablement dans le fauteuil faisant face à celui de la jeune femme. Coincée entre les dents  de  Dimitri,  la  cigarette  s'alluma.  La  tête  voluptueusement  renversée  dans  les coussins, il en tira une bouffée. 

- Parle-moi d'elle. 

-  Je  lui  ai  fait  peur,  Maître,  se  rengorgea  Asia,  une  lueur  de  folie  la  ranimant  et l'éclairant de l'intérieur. 

Le  Prince  grogna  de  mécontentement.  Sa  servante  se  sentit  soudain  projetée  à nouveau contre terre. Elle cracha du sang. 

- Esclave stupide, je ne te demande pas ce que tu lui as fait, je te demande comment elle est. 

La jeune femme tenta de parler, mais elle toussa et vomit de la bile. Elle reprit son souffle avec difficulté. 

- Cristalle est jeune, très jeune. Comme vous le vouliez, j'ai suivi Glory. Grâce aux immenses pouvoirs dont vous avez eu la bonté de me faire don, je suis arrivée à retrouver la fille du Tout Puissant, je suis la seule de vos fidèles qui y soit parvenue, et... 

- Je sais tout ça et je perds patience, l'interrompit Dimitri d'un geste impérieux de la main. 

- Oui Maître, pardonnez-moi, je pensais que c'était important. 

-Ne pense pas. 

-Oui, Maître. La fille du Tout Puissant... Oh, c'est une adolescente. Très humaine, mais jolie. Perdue, je crois. Elle semble extrêmement seule. 

Perturbée,  la  jeune  femme  lui  détailla  tout  ce  qu'elle  avait  eut  le  temps  d'apprendre  de  Cristalle  tandis  qu'il  fumait.  Le  Prince  des  Enfers  pouvait-il  vraiment s'intéresser à  ces  détails insignifiants ? Elle se méfiait, incapable  de comprendre où son maître voulait en venir. Se moquait-il d'elle par pur sadisme ? Quel sort lui réservait-il ? 

Alors que tourmentée par son angoisse croissante, elle achevait son récit, elle vit Dimitri se lever et faire quelques pas dans le salon pour s'arrêter devant une statue de femme  ;  une  statue  de  Vénus  en  marbre  noir  dont  il  effleura  le  visage  du  bout  des doigts. 

- Et les hommes ? La précieuse fille du Tout Puissant est-elle désirable ? la questionna-t-il tout en caressant le sein de la statue. 

- Elle est différente, mais charmante, affirma l'esclave pour qui cette petite scène devint subitement limpide. Vos hommes de mains voulaient en abuser. 

- Ah oui ? susurra le monstre en retroussant sauvagement la lèvre supérieure. Je les aurais étripés de mes propres mains s'ils avaient osé. La violer, sans moi ! Si elle est  belle,  je  tuerais  quiconque  m'empêchera  de  contempler  sa  dégradation.  J'aurais 
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voulu qu'on me l'amène, ici, sur mon territoire. De quelle couleur sont ses cheveux, dis-tu ? 

- Blonde, Elle est blonde, répondit la servante en fermant les yeux, répugnée.  Oh oui, à présent, elle savait parfaitement ce qu'il souhaitait. 

Le Prince insista : 

- Comme Glory ? 

- Non. Ses cheveux sont dorés. Ils sont longs, précisa Asia, incapable de retenir ses pleurs. 

- Humm... des cheveux de princesse, murmura Dimitri en se laissant aller à son fé-

tichisme. Ça me plaît. Mes hommes l'auraient traînée ici, reprit-il, je l'imagine, terrorisée. Je leur aurais ordonné de rester pour qu'ils me voient la déshabiller. La merveilleuse fille du Tout Puissant, l'élue, humiliée  comme la  dernière des putes. Dieu, quelle excitation ! Le Prince ricana avant de poursuivre. J'aime le concept de Dieu, on peut l'invoquer en toute circonstance mais il ne vient jamais. Tu devines pourquoi ? Il n'existe pas. C'est une légende pour humain. Les humains apeurés. J'adore. 

- Je vous en prie, Maître, geignit l'esclave. - 

- Ferme-la ! Quand je parle, on se tait, quand j'apparais, on prie. Dieu, c'est moi. 

J'aurais déshabillé la petite et je l'aurais attachée. Sa culotte d'ange enfoncée dans sa bouche  pour  la  faire  taire.  Je  lui  aurais  écarté  les  cuisses  devant  mes  hommes.  Je l'aurais écartelée. Ils l'auraient possédé, un par un, la déchirant, la détruisant. La fille du  Tout  Puissant,  brisée,  torturée  par  des  raclures  ;  imagines-tu  l'extase  ?  Je  veux sentir son  sang  sur ma peau, je veux entendre ses hurlements. Je  voudrais que son père y assiste. Je voudrais qu'il la regarde pendant que je la force à se faire tringler. 

Tu n'as pas obéi, Asia. 

- Je vous jure que ça ne se reproduira plus. Je la retrouverai et je vous l'amènerai, paniqua l'accusée. 

- Non. Tu ne le feras pas, je le ferai moi-même. Ma plus grande ennemie, ma proie 

... je la trouverai seul. Elle est à moi. A moi. Sa mort m'appartient. Et quand je l'aurai, je l'anéantirai et j'enverrai sa chair suppliciée aux Chevalières. Je suis certain que ma chère Glory ne restera pas de marbre. Elle aime ça aussi, le sexe et la mort. La violence est une source de plaisir, ajouta-t-il en se léchant les lèvres. Les femmes le savent, n'est-ce pas, Asia ? Les faibles n'attendent que ça. La domination est une jouissance,  la  souffrance  un  nectar.  J'ai  bu  le  Mal  jusqu'à  la  lie  et  je  tendrai  ma  coupe empoisonnée au Tout Puissant. Sa grandeur m'a trop longtemps tenu en échec. Mais la puissance des ténèbres le touchera par son enfant. Elle est la faille. Quand elle sera en ma possession, après l'avoir fait violer pour lui exploser la cervelle, je la torturerai. 

Je  me  souviens  la  Chine,  les  enfants,  ma  chambre  rouge.  C'était  enivrant.  Tu  sais, quand on a obligé une femme à se faire sauter, elle croit qu'on ne peut rien lui infliger de pire. C'est un moment parfait. Le dernier soupir de l'innocence. Je lui arracherai les ongles, je l'ouvrirai de la pointe d'une dague. La fille du Tout Puissant. Décris-la-moi encore. 

-  Elle  est  jeune  et  fraîche,  récita  l'esclave,  connaissant  par  cœur  les  paroles  qui plairaient au Prince, fine, plutôt petite, mais sa poitrine est ronde et ferme. Ses lèvres sont pulpeuses. Elle est gracieuse. 
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-  L'adorable  enfant,  râla  Dimitri,  sans  cesser  de  promener  ses  mains  sur  les courbes de la statue. Il regarda Asia, les lèvres entrouvertes. Sa main s'était arrêtée à la taille de la statue, d'un geste violent et soudain il la frappa. L'effigie vola en éclat sur le sol et se brisa. Le Prince sourit. Un sourire cruel et diabolique. Il s'avança vers la jeune femme. 

Cette  dernière  se  recroquevilla  par terre,  effrayée.  Dimitri  la  contourna  et  s'assit sur le rebord d'une fenêtre. Dans les yeux du démon brillait un mélange d'excitation et de pouvoir. Lentement, savourant sa puissance, il ouvrit sa braguette. 

-Allez Asia, lui intima le monstre d'une voix rauque, montre-moi que tu es docile. 





Vingt minutes plus tard, la jeune femme se releva, les lèvres pleines de sang et de sperme, totalement brisée. 

Dimitri reboucla sa ceinture et se servit un verre de cognac. La pauvre esclave attendit debout, tête basse, dans la position d'un chien. Il se retourna. 

- Tu es une gentille fille, Asia, mais tu as raté ta mission et je déteste être contrarié. Un serviteur qui n'exécute pas mes ordres est un déchet. 

Les yeux de la folle s'agrandirent, tandis que le Prince levait sur elle un regard glacial. 

-Tu es un déchet. 

Dimitri leva les mains et claqua trois fois dedans. Les portes du salon s'ouvrirent, deux hommes de sa garde personnelle entrèrent. Tétanisée, Asia les regarda s'approcher, impuissante. 

-Emmenez-la, ordonna le Prince. Elle est à vous. Plites-en ce que vous voulez mais après, éliminez-la. Elle ne m'est plus bonne à rien. 

Les  hommes  s'emparèrent  d'Asia.  Elle  hurla,  se  débattit  en  vain,  complètement hystérique. 

Les gardes la traînèrent en dehors du salon. Dimitri ne lui accorda pas même un dernier coup d'œil. Il finit posément son cognac, l'air satisfait. 





Il était maintenant six heures du matin. Dans son salon, le Prince attendait. Il s'alluma  pensivement  une  nouvelle  cigarette,  écoutant  les  bruits  de  sa  propriété  de Prague.  La  demeure  était  devenue  peu  à  peu  silencieuse,  tout  dormait.  Dimitri  se dirigea  lentement  vers  le  miroir  au  fond  du  salon.  Il  se  plaça  face  à  lui,  à  quelques centimètres à peine. 

Le  miroir  lui  renvoya  son  reflet,  il  fixa  ses  prunelles  d'un  vert  obscur  et  caressa doucement la glace. Son image se troubla, le miroir changea de consistance. Il devint semblable à une onde, presque liquide. 

Une femme apparut dans la glace à la place du reflet du Prince. 

-C'est  toi  ?  Je  suis  contente  que  tu  me  contactes.  J'ai  une  nouvelle  effroyable.  Il paraît que la petite Cristalle a subi une attaque cette nuit. Le Tout Puissant a décidé 
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de la rapatrier sur l'île. Glory et Cornelia sont allées la chercher. Dans quelques jours, la gamine sera Damnée, ils vont lui donner ses pouvoirs. C'est une catastrophe ! 

-Ouais, je suis au courant, bâilla Dimitri, c'est même moi qui l'ai fait attaquer. Je t'aurais volontiers prévenue grâce à ce miroir magique, mais tu m'as toujours dit de faire attention aux heures auxquelles je te parle afin qu'on ne nous surprenne pas, et comme je suis un garçon très obéissant... 

-Toi ! C'est toi qui as commandité l'attaque ! Tu as perdu l'esprit. A cause de toi, Cristalle va enfin connaître sa véritable identité, prendre possession des pouvoirs qui lui  reviennent  et  être  surveillée  jour  et  nuit  par  les  filles.  Cela  aurait  été  bien  plus simple de la tuer tant qu'elle se croyait humaine ! protesta la femme à travers le miroir. 

Le Prince Sombre grimaça et fit semblant de s'interroger quelques instants. 

-Vraiment ? Il n'y a pas de doutes, tu as raison. Le seul  infime  problème, est qu'on amis dix-neuf ans à découvrir où la jeune fille était cachée. 

-Mais nous sommes parvenus à faire suivre Glory et avons fini par mettre la main sur la gosse. Pourquoi n'y es-tu pas allé en personne ? 

-Excellente idée, grinça Dimitri, et comme ça, je serais tombé nez  à nez avec les deux plus puissantes Chevalières. J'aurais certainement réussi à assassiner la fille du Tout Puissant juste avant de mourir... tellement romantique. Excuse-moi, j'oubliais, je ne suis pas romantique. 

A  travers  le  miroir,  dans  sa  chambre,  là  où  elle  se  trouvait  en  réalité,  la  femme fulmina. 

-Par tous les Dieux ! Ne me dis pas que tu as peur de Glory et de Cornelia. Tu as déjà éliminé trois Chevalières par le passé. 

-C'est  vrai,  acquiesça-t-il,  mais  Glory  a  réussi  à  m’échapper,  tu  te  rappelles ? 

Quant  à  Cornelia,  elle  a  mauvaise  réputation  parmi  les  Damnés  maléfiques.  Je  ne tiens pas à les affronter toutes les deux en même temps, figure-toi. 

-Ne sois pas ridicule, le fait que Glory t’échappe était un accident… et puis, ne re-muons pas le passé, pensons à l’avenir. La situation va devenir de plus en plus dangereuse.  Je  connaîtrai  la  gamine  personnellement,  Dimitri.  Je  devrai  tenir  mon  rôle auprès  d’elle,  jouer  double  jeu  risque  de  s’évérer  compliqué.  Si  les  autres  me  soup-

çonnent, nous sommes fichus. 

-Personne ne peut te soupçonner, la rassura-t-il. Je crois au contraire que la situation  va  se  simplifier.  Nous  aurons  les  cartes  en  main  à  présent.  Je  savais  que  mes hommes échoueraient, ce soir. Je savais que Glory et Cornelia les auraient sans trop de difficultés, je savais qu’elles sauveraient Cristalle. Ce n’est que le commencement de la partie, j’ai donné le coup d’envoi et je suis enfin maître du jeu. Le Tout Puissant cachait la petite à tout le monde. Même  au  Damnés qui l’entourent, même à ses fi-dèles.  Incroyable,  n’est  ce  pas ?  ce  vieux  fossile  est  paranoïaque.  Tant  mieux.  Qu’il transforme donc sa fille en Damnée. Si elle fait partie de notre secte, si son père lui donne la place qui lui revient, tu seras au courant de tout ce qui se passe, tu pourras m’aider. Je la coincerai, je la liquiderai et je prendrai le contrôle de la secte. 

Dans le miroir, la femme mystérieuse haussa un sourcil méprisant. 
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-Exact. Je serai au courant étant donné la position que j’occupe. Mais ça ne nous avance pas à grand-chose. Tu as beau fanfaronner, nul ne peut lutter contre le Tout Puissant, pas même toi. Il se dressera entre sa gamine et toi. Et désormais, elle aura également les armes nécessaires. 

-Je pourrai lutter, assura le Prince piqué au vif. J’en rêve depuis que je sui gosse. 

Le  Tout  Puissant  et  moi,  enfin  face  à  face !  Dieu  contre  Lucifer.  Le  plus  grand  des Damnés contre le plus maléfique. Je triompherai, il en est conscient. 

-Dans ce cas, qu’attends-tu ? 

-Je ne pourrai pas l’affronter en combat singulier. Les Chevalières me tomberont dessus avant. Tu en sais quelque chose, non ? Tu le sais de l’intérieur pour ainsi dire. 

-Très spirituel, Dimitri. Tu t’amuses ? 

Le monstre eut un rictus vicieux. 

-Pas assez. Je m’amuserai davantage quand j’aurai pris Cristalle au Tout Puissant. 

-Bonne chance. Tu n’auras pas accès à elle et tu ne peux pas la brûler vive à distance.  Il  n’y  a  que  sur  les  humains  et  sur  les  Damnés  qui  se  sont  tournés  vers  les forces des Ténèbres que tu as ce pouvoir. 

-Je  ne  l’aurais  pas  brûlée  de  toute  façon.  Elle  mérite  une  mort  lente,  ironisa  le Prince. C’est une proie de choix et j’aime jouer avec mes proies. J’aime leur donner la chasse.  Surtout  aux  femmes.  Une  biche  qui  agonise,  c’est  plus  beau  qu’un  veau  qui crève.  Mais  revenons-en  à  l'essentiel.  Je  m'occupe  de  Cristalle,  occupe-toi  du  Tout Puissant, comme nous l'avions prévu. 

-Soit.  Mais  ce  sera  long.  Il  me  faudra  être  prudente.  Et  toi,  tu  ne  devras  pas  te montrer trop impatient. 

-Je ne vois vraiment pas ce que tu insinues, je suis patient, grommela le Prince en détournant les yeux. 

-Enfin,  avoue  qu'il  t'arrive  parfois  de  déraper,  rappela  la  femme.  En  Chine,  par exemple... 

Agacé, Dimitri la coupa immédiatement. 

-Tu ne vas par recommencer avec cette histoire ! Ecoute plutôt mon plan pour la gamine. Je lui réserve une fin spectaculaire. La secte ne se relèvera pas de la mort de la petite Cristalle... 
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3 

L'île du Tout Puissant 

  

  

  

 Mer Méditerranée 



Cristalle ouvrit les yeux. 

Elle vit d'abord la couleur crème d'un plafond étranger, les détails des dorures qui l'ornaient Et puis la douleur la submergea. Elle avala une bouffée d'air avec difficulté, ses côtes étaient douloureuses. Son œil droit la faisait souffrir le martyr. 

Tout en passant une main sur sa paupière boursouflée, elle prit conscience de son environnement.  L'immense  lit  de  satin  sur  lequel  elle  était  allongée,  la  somptueuse chambre  blanc  et  or  tout  autour.  D'un  coup,  la  mémoire  lui  revint.  La  poursuite,  la terreur, les deux femmes qui l'avaient sauvée. 

Cristalle  se  redressa  d'un  bond  et  sentit  sa  tête  tourner.  Elle  avait  la  sensation d'avoir été droguée, la nausée lui remonta dans la gorge. Que s'était-il passé ? 

 Kidnappée.  

Encore étourdie, cotonneuse, elle se leva tant bien que mal. Le sol chavira dangereusement  sous  ses  pieds  et  elle  dut  fermer  les  yeux  pour  retrouver  un  minimum d'équilibre. Les deux femmes l'avaient enlevée. Des psychopathes, des malades.  Des êtres surnaturels.  Le saut du haut du toit, la façon dont la folle s'était  évaporée  dans un  écran  de  fumée  noire.  Non,  désintégrer,  c'était  le  mot.  Impossible.  Tout  ça  était probablement faux. Une mise en scène pour la faire adhérer à cette secte des Damnés. 

Elle devait fuir et vite. Dieu sait ce que ces gens étaient capables de lui faire subir. Elle avait déjà vaguement  entendu parler  d'histoires à propos  des  sectes. Elle pensa  im-médiatement  aux  jeunes  disparus,  à  ceux  qu'on  ne  retrouvait  jamais.  Les  snuffmo-vies, le satanisme... Elle était tombée là-dedans.  Oh bon Dieu.  

Il fallait qu'elle s'échappe. 

Cristalle fît le tour de la chambre et ne découvrit rien de plus qu'une salle de bain et un dressing luxueux, tous deux aveugles. Une cage. Elle ouvrit la troisième porte de la pièce et se retrouva dans un petit salon de même style que la chambre. Vide. Mais une fenêtre enfin. Elle s'y précipita et écarquilla les yeux d'horreur. La mer s'étendait devant son regard  comme un obstacle infranchissable  entre sa prison et le reste  du monde. Intuitivement, elle devina qu'elle était prise au piège sur une île. Une vallée 
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de  verdure  et  d'arbres  courait  de  sa  fenêtre  à  l'océan.  Et  il  faisait  beau.  Rien  à  voir avec le temps bruxellois. 

 Où suis-je, bon sang ?  

Cristalle tenta de ne pas perdre espoir. Qui disait mer disait bateaux. Si elle parvenait à sortir, peut-être trouverait-elle un moyen de se libérer. Son cœur se serra. Apparemment, ce ne serait pas si simple. 

Elle  venait  d'apercevoir  le  long  de  la  côte  un  groupe  de  gens  qui  marchait.  Des adeptes de la secte certainement. Ils étaient tous vêtus de longues toges blanches et leur crâne rasé était ornementé d'un tatouage en forme de dragon bleu. Tans pis, il fallait qu'elle essaye quand même. Il le fallait absolument. 

Elle voulut ouvrir la fenêtre, mais la poignée refusa de tourner. Elle s'acharna dessus, puis s'y agrippa avec rage. Une légère sueur maculait son front, la frustration lui donnait chaud. Elle poussa un gémissement de colère et continua à s'accrocher à la poignée.  Cette  fichue  fenêtre  ne  s'ouvrait  pas,  elle  semblait  pourtant  d'une  banalité déconcertante. 

A bout de force et de nerf, Cristalle décida d'employer les grands moyens. Elle se pendit au lourd rideau de velours beige et le décrocha pour en entourer son bras et sa main. Après avoir pris une profonde inspiration, elle frappa le carreau du poing. La vitre ne bougea même pas. 

-Aie ! s'écria-t-elle. Maintenant non seulement son œil était foutu mais son poing allait ressembler à un hématome géant. 

-On peut savoir pourquoi tu t'en prends à la déco ? 

Cristalle fit volte-face, et manqua de s'emmêler les pieds dans le rideau. En se dé-

pêtrant tant bien que mal, les joues rouges d'énervement et de confusion, elle leva la tête. 

Alors elle le vit. 

Un homme, jeune, négligemment appuyé contre le chambranle  de la porte d'en-trée du salon. Beau, de type oriental. La peau mate, des yeux de velours, une chevelure d'un noir soyeux et un sourire ironique aux lèvres. 

-Qui êtes-vous ? Vous êtes un Damné, c'est ça ? Vous allez me tuer ? Me torturer ? 

Me violer ? 

L'homme  éclata  de  rire  et  Cristalle  se  sentit  inexplicablement  rassurée.  Son  rire était chaleureux et amusé. 

-Jamais au premier rendez-vous, c'est un principe. 

-Ecoutez, je ne veux pas faire partie d'une secte. Moi, je suis étudiante, d'accord? 

D'ailleurs vous allez avoir des problèmes. Quelqu'un m'attendait chez moi, et je suis sûre qu'il a appelé la police. Les flics vont débarquer et vous allez tous finir en taule! 

-Ça pourrait être  drôle ! J'ai déjà les menottes, badina l'homme en s'approchant d'elle. Je sais que tu as peur, dit-il alors en la dévisageant avec sérieux et douceur. Tu as été attaquée, tu as vu des gens mourir, et maintenant tu es emprisonnée dans un endroit  inconnu  avec  des  personnes  qui  te  terrorisent.  Mais  quelque  part  en  toi,  il faut que tu trouves la force de flous faire confiance. 

Cristalle trembla d'hystérie. 
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- Allez vous faire voir ! Je m'en tape de votre avis, je veux sortir d'ici ! Les flics vont me trouver, VOUS savez. Et j'espère que vous en prendrez pour vingt ans, espèce de connard ! Vous avez entendu ? Laissez-moi partir ! 

-Ouh  !  Mais  tu  es  charmante,  dis-moi  ?  railla  l'homme.  Et  très  classe,  avec  ça. 

Avant  que  tu  ne  poursuives  les  hostilités,  je  me  permets  de  me  présenter.  Je  suis Falada, un Chevalier. Leur chef, en fait. Tu sais au moins ce que c'est un Chevalier ? 

L'équivalent masculin d'une Chevalière, je suis au même niveau que Glory mais sans les... Ouille ! ! ! 

Falada se plia en deux sous le coup de genoux bien placé que venait de lui envoyer la jeune fille. 

Voyant qu'elle en profitait pour fuir, il se redressa et se jeta sur elle avant qu'elle n'atteigne la porte. Cristalle recommença à le frapper mais le Chevalier reculait déjà, les mains levées en signe de paix. 

-Calme-toi ! Je ne te veux aucun mal. Je suis là pour te protéger. Tu es complètement  sauvage,  ma  parole  !  Heureusement  que  tu  tapes  comme  une  humaine  parce que tu aurais bien pu me... 

La porte du salon s'ouvrit brusquement lui coupant encore la parole. Glory et Cornelia entrèrent en trombe suivies de trois autres femmes. 

-Falada !  Je  vois  que  tu  as  déjà  fait  ami-ami  avec  notre  future  Toute  Puissante, c'est génial, s'exclama la poupée. Je suis certaine que toi et ton célèbre charme l'avez déjà apprivoisée, n'est-ce pas beau brun ? 

Le Chevalier se renfrogna. 

-Pas vraiment. Et puisque tu es là, je te laisse la gentille petite Cristalle. Je ne tiens pas à devenir impuissant. A plus tard, grincha-t-il avant de tourner les talons. 

La porte se referma sur lui, laissant la jeune fille seule face aux cinq femmes. Le silence se fit, désagréable. Glory échangea un regard avec Cornelia. Cette dernière finit par prendre la parole d'un air ronchon. 

-Bon, nous tu nous connais  déjà. La pétasse à côté  de  moi, qui se  prend pour la chef,  c'est  la  chef,  Glory,  la  superstar  des  Chevalières.  Moi,  je  suis  Cornelia,  je  suis une  guerrière,  et  j'ai  beaucoup  de  respect  pour  ma  grand-mère.  Et  puis,  les  autres, ben,  c'est  des  Chevalières  aussi.  Elles  sont  plutôt  sympas  quand  tu  les  vois  tous  les jours, enfin, ça dépend des points de vue, c'est sûr. Comme tu as été à l'école et que t'as l'air cruche, probable que tu vas super bien t'entendre avec Hélène. Tu feras partie du club des nazes mais tu pourras lire des bouquins. 

-Boucle-là, s'il te plaît, la réprimanda gentiment Glory en s'allumant une cigarette Vogue. Cristalle, je te présente donc Hélène, spécialiste de l'histoire et du décryptage, recommença la Chevalière en désignant une grande noire engoncée dans un affreux tailleur à carreaux marron. Miranda, notre sorcière, experte en magie blanche, guérison et sorcellerie défensive, poursuivit-elle en prenant par la main une petite rousse ronde à la peau laiteuse. Et Sybill, qui se Concentre sur les maléfices et les artifices des ennemis du Tout Puissant, finit-elle en pointant un ongle effilé vers une brune, maigre à faire peur. 

La jeune fille essaya de rester saine d'esprit. Elle était sans défense mais elle avait compris que, dans l'Immédiat du moins, personne ne la violenterait. Cette espèce de 
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malade blonde et ses potes croyaient vraiment qu'elle était la fille de leur Tout Puissant. Ce gourou devait de toute évidence être dangereux, mais il n'était pas là. Elle y vit une chance. 

-Glory, c'est ça ? 

L'intéressée fit un signe d'assentiment. 

-Je ne vous crois pas. Mais, si j'ai bien compris, ma mère est au courant, alors je voudrais lui téléphoner, d'accord ? 

Glory plongea son regard turquoise dans le sien. Un regard froid, intense, intelligent. Un regard qui donnait à Cristalle l'impression d'être épinglée comme un papil-lon. Celle-ci sentit le sang puiser dans ses artères, son coeur battre la chamade. Si elle rentrait dans leur jeu, et si ces dingues croyaient vraiment à ce qu'ils racontaient, ils la laisseraient appeler sa mère. Elle serait sauvée. Quelqu'un saurait qu'elle avait été élevée,  où  elle  se  trouvait.  Sa  mère  préviendrait  la  police,  la  ferait  rechercher.  Elle sortirait de cet enfer. 

-Je vais te conduire à un téléphone, consentit sa geôlière. 

Cristalle faillit sauter de joie, mais se retint Ce n'était pas gagné. En silence, elle suivit  Glory  hors  du  salon  sous  le  regard  des  autres  Chevalières.  Ces  dernières  ne bougèrent pas. 

Dans le couloir, la poupée la prit par le bras. Elle se raidit et la Chevalière la lâcha immédiatement pour lui montrer qu'elle ne la contraindrait pas. 

-Je ne suis pas ton ennemie. J'aimerais qu'on devienne copines, toi et moi. 

-Vraiment ? persifla la jeune fille en inspectant le fastueux couloir. Alors pourquoi tu ne commencerais pas par me dire où on est ? 

-Nous sommes sur l'île des Tout Puissants. Une île privée en Méditerranée qui appartient à ta lignée depuis des siècles. C'est ici que vivent et siègent ton père et l'Im-pératrice  -  la  femme  du  Tout  Puissant,  ta  belle-mère.  C'est  également  là  que  sont formés  les  Chevalières  et  les  Chevaliers  ainsi  que  certains  Damnés  haut  placés.  Le Tout  Puissant  ne  quitte  jamais  l'île,  tous  les  conseils  et  toutes  les  décisions  concer-nant la secte se traitent en ce lieu. Le reste des Damnés est éparpillé un peu partout dans le monde. Ils vivent comme des humains ou presque. Les Chevaliers restent ici en général, sauf Falada qui voyage parfois avec les filles et moi. Les Chevalières travaillent essentiellement sur le terrain. Nous maintenons le pouvoir du Tout Puissant en luttant au quotidien contre ses ennemis, les Damnés rebelles. 

-Comme ceux qui m'ont attaqué cette nuit, remarqua Cristalle. 

Glory opina du  chef  et lui  ouvrit une porte.  En discutant, elles  avaient  suivi une suite  compliquée  de  couloirs  tous  plus  grandioses  les  uns  que  les  autres.  Apparemment, le Tout Puissant avait élu résidence dans un palais de conte de fée. Glory s'effa-

ça,  laissa  .Cristalle  pénétrer  dans  une  petite  antichambre  au  centre  de  laquelle  se trouvait un téléphone et referma la porte, la laissant seule. Celle-ci se jeta sur le combiné. De la tonalité.  Dieu merci.  Elle composa le numéro de sa mère. 

Une demi-heure plus  tard, Cristalle ressortait en larmes  de la pièce. Sa mère lui avait confirmé. Tout. C'était vrai, cauchemardesque et vrai. 
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Dans  le  couloir,  Glory  et  Cornelia  l'attendaient.  Le  dos  appuyé  contre  le  mur  de marbre, la métisse contemplait les lacets multicolores de ses Docs Martens. La poupée, qui se limait les ongles, regarda la jeune fille avec une expression désolée. 

-Pauvre poussinette, tu me fais mal au cœur. Mais je ne comprends pas pourquoi tu le prends si mal. 

-Moi, clama Cornelia, je ne comprends pas pourquoi tu te prends la tête sur le sujet.  Poussinette  a  parlé  à  maman,  poussinette  va  parler  à  papa,  elle  va  encore  nous faire des crises d'ado, et puis elle sera Damnée et on n'en parlera plus. 

Cristalle se planta devant les deux Chevalières, ravala ses sanglots et les toisa d'un regard assassin. 

-Vous êtes des monstres. Mon père aussi. Magie ou pas, c'est une secte. Je ne veux pas  faire  partie  de  ça.  Je  veux  retrouver  ma  vie  et  ma  liberté.  Je  veux  voir  des  humains  normaux,  des  gens  biens.  Ma  mère  est  peut-être  tombée  sous  le  joug  d'un Damné, mais je ne suis pas comme elle. Je ne vous appartiendrai jamais. 

-Allez, viens par ici, ma grande, la rabroua Corne lia d'une voix désabusée en l'attrapant par le poignet. Tu vas raconter tout ça à papa. 

Cristalle tenta de se dégager mais la métisse resserra son étreinte. Glory et elle la traînèrent dans la salle du Trône. 





Une  salle  gothique,  immense,  aveuglante  et  vide.  Un  plafond  haut  et  voûté,  du blanc partout. Du marbre blanc, des tentures blanches, de l'or blanc. 

Et au fond de la salle, deux sièges surélevés en or massif. Sur celui de gauche, un vieillard  attendait.  Sur  celui  de  droite,  une  femme-  l'Impératrice,  la  belle-mère  de Cristalle- se tenait immobile comme une statue. 

Tenant chacune la jeune fille par un bras, Glory et Cornelia la firent avancer jusqu'au couple. 

Le  vieil  homme  se  leva.  Une  aura  de  sainteté  émanait  de  tout  son  être.  Il  était blanc lui aussi. La tenue, la peau, les cheveux et même les yeux. Ses iris semblaient presque translucides. La bonté et la grandeur. Mais Cristalle ne vit rien. Elle pleurait, désespérée et emplie de haine. 

Le Tout Puissant étendit une main vers elle. 

-Mon  enfant.  Ma  petite.  Pourquoi  tant  de  souffrance  puisque  nous  nous  retrou-vons enfin. Tant d'années et tant d'ennemis nous ont séparés. Lorsque j'ai dû t'arracher à moi, pour t'offrir la liberté et l'insouciance, j'ai dû m'arracher l'âme. Ne pleure plus, mon trésor. Aujourd'hui est un jour de bonheur. 

■Ravalez vos discours. Je ne veux pas de vous, je fïe veux pas de cette secte. Vous avez sauté ma mère lt vous m'avez abandonnée. Vous êtes un salopard, Je vous hais. 

Vous ne serez jamais mon père, hurla Installe que les deux Chevalières maintenaient de force. 

L'Impératrice tapota le genou de son mari avec Compassion avant de s'adresser à la jeune fille : 

-Allons, allons, ma chère petite. Ne... 
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-La ferme, vieille bique. Je ne t'ai pas sonné. 

-Cristalle,  la  gronda  Glory  tandis  que  Cornelia  Était  sur  le  point  de  la  faire  taire par la manière forte. Mais d'un coup d'œil serein, le Tout Puissant leur Commanda de se retenir. Il reporta son attention sur la fille unique. 

-Je  comprends  ta  tristesse  et  ta  colère.  Je  pardonne  tes  insultes,  j'espère  qu'un jour  tu  me  pardonneras  de  t'avoir  manqué.  Je  n'ai  pu  être  un  père  humain,  Jouer avec toi, construire des châteaux de sable, t'encourager dans tes succès et te soutenir dans tes échecs. J'aurais tant aimé n'être qu'un père pour toi, cependant notre rang, notre destinée en ont décidé autrement. Mais je t'aime, Cristalle. Un jour, tu le res-sentiras et nous serons heureux alors. 

Elle  le  regarda  droit  dans  les  yeux,  les  lèvres  tremblantes,  la  bouche  écumante. 

Elle lui cracha à la figure. 

L'Impératrice se crispa, mais le Tout Puissant ne fit pas un mouvement. La peine avait envahi son visage, accentuant la vieillesse de ses traits vénérables. 

Violemment, Cornelia tira la sacrilège en arrière et la gifla. Glory s'interposa entre elles et prit Cristalle par le col. 

-Tu es une moins que rien. Mais ça s'arrangera. Demain à l'aube, tu seras Damnée de gré ou de force. Tu subiras un rituel durant lequel tu boiras le sang de ton père. Tu seras des nôtres et j'espère que tu auras honte de toi. Demain, tout changera. 
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4 

Regards 

  

  

  


Trois ans plus tard 

 Paris 



La célèbre avenue Foch était calme pour un jeudi soir, les promeneurs se faisaient rares,  et  seul  le  passage  Intermittent  et  monotone  des  voitures  y  mettait  un  ronfle-ment assourdi. 

Au  dernier  étage  d'un  bel  immeuble,  une  large  fenêtre  l'ouvrit  sans  bruit.  Une jeune  fille  apparut,  grimpa  avec  agilité  sur  le  rebord  et  se  redressa  entièrement,  en équilibre sur la mince rambarde. 

Elle  demeura  immobile  quelques  instants,  contemplant  le  gouffre  du  vide.  Les paupières closes, elle inspira profondément. Un souffle de vent caressa son visage. 

Elle se jeta dans le vide. 

Et retomba six étages plus bas sur ses pieds avec un bruit sourd. 

Elle  poussa  un  soupir  de  soulagement,  vérifia  que  les  talons  de  ses  bottines n'étaient pas abîmés cl fl garda les alentours pour s'assurer qu'elle n'avait pas été vue. 

Persuadée que tout s'était déroulé à la perfection, la jeune fille s'éloigna rapidement de l'immeuble dont elle venait de s'échapper. 

Cristalle partit dès lors d'un pas vif et léger. Elle n'était plus la petite fille sans dé-

fense qu'elle avait été, désormais elle était une Damnée. Trois ans. Elle avait compté les jours depuis sa transformation. Damnée. Même si elle savait qu'elle en souffrirait toujours,  ça  allait  pourtant  un  peu  mieux.  Elle  avait  appris  à  accepter  son  père  tel qu'il était. Elle l’aimait pas, mais elle s'en accommodait, elle n'avait pas le choix. Et puis, après tout, elle s'était retrouvée une famille : les Chevalières et Falada.  Putain, ça avait été tellement dur au début.  Cristalle elle-même avait parfois du mal à croire qu'elle puisse s'être tant attachée. Avec eux, elle se sentait aimée. Naturellement, elle avait ses préférés. Cornelia parce qu'elle était l'amie cool et rebelle dont la jeune fille avait toujours rêvé adolescente. Glory, parce qu'elle était un modèle. Et Falada enfin, le mec sur qui toutes les gamines fantasment au Collège. Ce mec-là, ce mec qui vous fait  mouiller  votre  culotte  et  vous  rassure  en  même  temps,  le  petit  ami  idéal.  Celui qu'on n'a jamais et dont on se souvient toute notre vie. Cristalle était tombée amoureuse de lui. Raide dingue amoureuse. Et même si elle n'était pas sûre qu’il l'aime en 
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retour,  elle  s'en  foutait  parce  qu’il  était  merveilleux.  Trois  ans  plus  tôt,  quand  elle avait été Damnés de force, quand son enculé de père l’avait obligée à boire son sang, tout son corps avait combattu la Damnation. Des semaines durant, elle avait gardé le lit,  transpirante,  malade  à  vomir  trois  fois  par  jour,  avec  cette  impression  d'être  en train de crever. Et Falada était resté là, tout le temps, auprès d’elle. Il l’avait réconfortée, aidée. Alors, par amour, elle avait accepté sa condition et avait survécu. Les Chevalières l'avaient formée. Pendant deux ans presque, Cristalle était restée sur l'île afin d’apprendre, avec l'aide des filles, à contrôler ses pouvoirs. Pour être tout à fait honnête, elle était carrément nulle. Elle maîtrisait si peu les techniques de combat, que Miranda refusait même de lui apprendre la magie. Et pourtant, Miranda était la personne la plus adorable qu'elle ait jamais rencontré. Une perle. Rien à voir avec Hé-

lène, une vraie salope coincée et prétentieuse ou avec Sybill et son attitude sombre et distante. Mais malgré tous ces problèmes, Cristalle était heureuse, ce soir. Elle avait plus ou moins réussi à refaire sa vie, à apprivoiser son nouvel univers. Si cette nuit, elle  s’évadait  de  l'appartement  qu'elle  partageait  avec  les  Chevalières  et  Falada,  ce n'était pas pour fuir. C’était jute pour s'amuser un peu. Cela faisait à peu près six mois que les filles et elle avaient emménagé à Paris, et depuis un mois  environ elle avait découvert le truc de la fenêtre pour s'offrir des plages de liberté. Quelques jours auparavant, elle avait rencontré un mec humain et plutôt mignon. Ce soir, elle allait chez lui. Juste un coup de passage, mais ça lui faisait du bien. 

Se forçant à sourire en rentrant dans l'immeuble de son amant de la nuit, Cristalle ne remarqua pas l'homme qui la guettait dans l'ombre du trottoir d'en face. 





Caché dans l'angle d'une porte cochère, il était vêtu d'une étrange tunique rouge sang. Son visage était à demi brûlé et un œil lui manquait, souvenir d'un combat avec le Prince Dimitri. 

L'homme  appartenait  au  Clan  Obscur,  un  groupe  de  Damnés  rebelles  qui  faisait sombrement  concurrence  à  l'Ordre  de  l'Enfer.  Le  Tout  Puissant  et  l'Impératrice n'avaient pas envoyé sans raison les Chevalières à Paris. La ville était devenue un des centres principaux d'activité des Damnés maléfiques. Ce soir, le Clan avait décidé de passer devant Dimitri et de détacher quelques-uns de leurs guerriers pour assassiner Cristalle et ainsi, mettre fin à la lignée des Tout Puissants. 





Cristalle ressortit de l'immeuble de son amant vers quatre heures du matin. Elle avança  tranquillement  dans  les  rues  vides,  savourant  la  merveilleuse  sensation  de légèreté que cette nuit de liberté volée lui procurait. L'appartement qu'elle partageait avec  les  filles  n'était  plus  très  loin.  Elle  serait  au  lit  bien  avant  que  les  autres  ne  se réveillent.  Escapade réussie !  

Au moment où elle s'apprêtait à se féliciter de son ingéniosité, elle aperçut des silhouettes rouges se détacher des ténèbres et lui barrer la sortie du chemin dans lequel elle s'était engagée. 

Elle gémit. Evidement, il fallait que ça lui tombe dessus maintenant. 
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Face à elle se tenaient six hommes, tous en tunique couleur sang. Des guerriers du Clan Obscur. Sans lui laisser Le temps de réfléchir, un des hommes l'avança vers elle. 

-Tes Chevalières ne t'ont pas appris que c'était dangereux de te promener seule ? 

Cristalle sentit les battements de son cœur s'accélérer. Pas le temps de se désinté-

grer et maintenant   c'était réel, comme Glory et Cornelia lui avaient si souvent répété. 

Elle pria un quart de seconde pour que les filles Soient avec elle. D'une manière incohérente, une voix ne cessait de répéter dans sa tête :  je ne suis encore pas prête à combattre, je ne suis pas prête, pas prête...  

Un coup de poing au visage la ramena à la réalité. 

Oubliant  la  panique,  elle  laissa  son  instinct  de  Damnée  reprendre  le  dessus.  Ou plutôt,  elle  essaya.  Parvenant  tant  bien  que mal  à  repousser  son  premier  assaillant, elle ne réussit que de justesse à éviter trois guerriers du Clan Obscur qui se jetaient sur elle. Elle bondit par-dessus eux, retomba sur le sol... face aux deux hommes restants. Elle en saisit un à la gorge et le jeta violemment contre l'un des ses complices. 

Mais en se retournant, elle se cogna contre les autres. Deux d'entre eux l'attrapèrent par les bras tandis qu'un troisième la prenait à la nuque. 

Cristalle enfonça ses coudes dans les côtes des deux hommes qui la maîtrisaient et donna un coup de tête en arrière dans le front du troisième. Elle avait espéré qu'ils s'écroulent mais ils bougèrent à peine. Ils étaient trop forts. 

Le premier guerrier, le meneur certainement, se releva et marcha vers elle, la dévisageant, un rictus aux lèvres. 

-Pauvre petite biche. Sans tes Chevalières, tu fais moins la fière, n'est-ce pas ? Dire que  tu  les  as  toi-même  empêchées  de  te  sauver  la  peau.  Et  tu  n'imagines  pas  dans quel état elles vont retrouver ta jolie peau quand nous en aurons fini avec toi. Oh, tu trembles déjà... 





-Qui ne tremble pas devant la peur ? interrogea une voix glaciale dans la rue. 

Le  Damné  qui  menaçait  Cristalle  se  retourna  d'un  mouvement  sec.  En  même temps, celle-ci sentit la pression des guerriers qui la tenaient se relâcher instantané-

ment. 

Un homme émergea lentement de l'obscurité. Il s'avança avec un calme effrayant. 

Autour d'elle, la jeune fille sentit que la panique gagnait ses assaillants. Ils la lâchè-

rent complètement et tentèrent de fuir. 

Elle    vain.  L'inconnu  leva  une  main  dans  leur  direction  et  les  guerriers  du  Clan Obscur  s'arrêtèrent  net,  retenus  par  des  liens  invisibles.  Dans  les  prunelles  de l'homme, des flammes apparurent. Les guerriers prirent feu. Des torches humaines. 

Vivantes. Hurlantes. 

Cristalle agrandit les yeux, le souffle court tandis que le nouvel arrivant lui faisait face. Elle le regarda, hypnotisée. 

-Qui êtes vous ? 

-Qui veux-tu que je sois ? 
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L'inconnu se dressait devant elle, dans l'intimité de la rue. Les corps continuaient à  brûler  vif  et  les  flammes  semblaient  rayonner  sur  son  visage  froid.  Cristalle  fut frappée par la découpe sauvage de ses traits, par son regard sombre et d'une profondeur d'abîme. 

-Dis bonsoir au Prince Dimitri, ton sauveur et futur assassin, plastronna l'homme. 

Elle se figea, la gorge nouée. Depuis qu'elle était dans la secte, le nom de Dimitri hantait ses pires cauchemars. 

Elle le regarda s'approcher, pas à pas, le bruit des Ses chaussures résonnant sur le sol. Elle déglutit avec difficulté, submergée par un accès incontrôlable d'angoisse. Le Prince  Sombre  s'arrêta  à  quelques  centimètres  d'elle.  Autour  d'eux,  le  monde  semblait immobile. 

Cristalle leva les yeux vers lui. 

Il plongea en elle son regard dévorant et plus rien d'autres n'exista. 

Dimitri lui tourna autour.  Un lion autour de sa proie.  Enfin, il la tenait. Impuissante,  terrorisée.  Vingt-deux  ans  d'attente  pour  en  arriver  là.  Vingt-deux  ans  à  fantasmer sur cette rencontre. Une simple fille qu'il allait détruire tel un jouet. 

D'une main ferme, il saisit le poignard coincé contre ses reins par  la ceinture de cuir de son pantalon et effleura les cheveux d'or de la pointe, percevant la nuque si frêle sous la lame. Cristalle se contentait de trembler, attendant la défaite sans résistance.  Il  poursuivit  sa  marche,  faisant  glisser  le  métal  dans  la  chevelure  d'ange  et toucha enfin la peau douce du cou. Elle ferma les yeux, une larme roula sur sa joue. 

-Regarde-moi,  commanda  le  Prince  des  Enfers  d'une  voix  dure.  Tu  espérais  que tes Chevalières pourraient te sauver. Mais qui te protège, ce soir, ma mignonne ? Où sont ceux qui prétendent t'aimer et te défendre ? Il n'y a personne au monde pour toi. 

Tu crois que les tiens te pleureront ou qu'ils seront soulagés ? Tu es un fardeau pour eux, un obstacle pour moi. Tu n'es rien. J'avoue être déçu, tu es si misérable que ton meurtre ne me procurera même pas de plaisir. 

D'un geste brutal, il l'empoigna par la gorge et la souleva de terre comme un pan-tin, les pieds de sa victime raclèrent les pavés humides. Elle ne cria pas, les yeux écarquillés de terreur, pétrifiée. Presque délicatement, Dimitri dessina de son poignard le contour de la gorge offerte et remonta le long de la joue. 

-Il se peut que ta mort soit atroce, chuchota-t-il. 

Cristalle ferma à nouveau les yeux, par réflexe, cherchant à repousser la peur qui la terrassait. Le Rince appuya la pointe de la dague sur le visage, près du coin de l'œil. 

La lame fila le long de la peau tendre et la déchira, faisant apparaître un sillon sanglant. 

La  douleur  fit  à  la  jeune  fille  l'effet  d'un  électrochoc,  elle  ouvrit  les  paupières  et tenta  de  se  débattre.  D'un  mouvement  rageur,  Dimitri  la  projeta  contre  Serre quelques mètres plus loin et s'avança vers elle. 

Effondrée  sur  le  trottoir,  Cristalle  regarda  avec  désespoir  le  Prince  marcher  sur elle, mais soudain il s'arrêta. Tournant brusquement la tête, il huma l'air, aux aguets. 

-Tout  ceci  ne  fait  que  commencer,  grogna-t-il  à  son  adresse  avant  de  prononcer une formule et de s'évaporer dans un écran de fumée noire. 
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Dimitri s'était désintégré. Un miracle. 





Cristalle resta écroulée quelque instant, aussi tremblante qu'une feuille, puis se releva avec difficulté en entendant des bruits de talons sur l'asphalte. Glory, Cornelia et Falada apparurent. En l'apercevant, la métisse courut vers elle et la serra à l'étouffer dans ses bras. 

-Tous les foutus Dieux soient loués, tu es vivante. 

-Génial, poussinette ! s'émerveilla Glory en baissant du doigt ses lunettes noires, tu as massacré tous' ces types du Clan Obscur ! 

Cornelia relâcha son étreinte et regarda à son tour autour d'elle, ébahie. Mais, pi-teusement, Cristalle s'empressa de les détromper : 

-Ne m'offrez pas de médaille. Je n'ai rien fait. Le Prince Dimitri les a brûlés. Et si vous n'étiez pas arrivés, je serais déjà morte. Il vous a senti venir et il s'est barré. Je ne sais pas par quel miracle vous m'avez retrouvée, mais je peux vous promettre que j'en remercie le ciel. 

-Ouais,  tu  peux  le  remercier,  sale  petite  peste  tarée  !  Heureusement  qu'on  s'est rendus compte à temps de ta disparition. Fausse-nous encore une fois compagnie et c'est moi qui te bute ! s'énerva Cornelia. 

-Du calme Corn, intervint Falada en prenant Cristalle par l'épaule. Elle est déjà assez secouée. 

Cette dernière se blottit contre le Chevalier. Il l'entraîna en avant, laissant Glory et Cornelia en arrière. 

Ils s'en allèrent à pas lent, le bras de Falada passé autour de sa taille tandis qu'elle appuyait sa tête contre son épaule. Derrière eux, ils entendaient vaguement la métisse râler dans sa barbe. Elle avait eu terriblement peur pour la jeune fille. 

Celle-ci le savait parfaitement et sa propre terreur passée, elle s'en voulait beaucoup. Mais là, à l'instant, elle était tout contre Falada et se sentait trop heureuse et soulagée  pour  culpabiliser.  Elle  était  à  l'abri.  Dans  ses  bras,  elle  avait  l'impression d'être à la maison. Bien au chaud et protégée. 

Le Chevalier se décida à briser le silence. 

-Je ne veux pas te faire la morale, mais ne sors plus sans prévenir s'il te plaît. Si tu as  besoin  d'air,  préviens-moi,  je  t'accompagnerais.  Quand  j'ai  fêté  ton  anniversaire avec toi, c'était plutôt réussi, non ? 

-Et si j'ai besoin de voir des garçons ? Tu sais, le genre qui couche, le taquina la jeune fille en lui prenant la main. Tu vas te la jouer garde du corps et Attendre devant la porte ? 

-Non.  J'enverrai  Cornelia,  comme  ça  je  serai  certain  que  le  type  aura  pris  ses jambes à son cou avant d'avoir eu le temps de te faire quoique ce soit, lui renvoya le Chevalier. Puis, plus sérieusement : Pourquoi est-ce que tu fais ça ? Pourquoi coucher avec des hommes que tu n'aimes pas ? Tu te salis, tu sais. 

-Peut-être parce que celui que j'aime bien ne couche pas avec moi ? répliqua-t-elle, mutine. 
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Falada détacha doucement leurs mains. 

-Arrête un peu de me chercher. 

-Tu as trop peur que je te trouve ? 





La  nuit  était  encore  noire,  mais  l'aube  approchait  quand  ils  rentrèrent  chez  eux. 

L'appartement,  magnifique,  occupait  le  dernier  étage  d'un  immeuble  somptueux  et ancien. Il y avait une dizaine de chambres avec salles de bain, deux salons, des plafonds hauts ornementés de dorures, de lourds rideaux et d'épais tapis, une imposante bibliothèque ainsi qu'une salle d'entraînement et une de méditation. 

Les trois filles et Falada traversèrent le hall d'entrée et suivirent une suite de couloirs jusqu'à la bibliothèque. 

Hélène y était assise, perdue au milieu d'une pile de grimoires et de bouquins qui jonchaient la table ronde au centre de la pièce. 

-Tu bosses à cette heure-ci ? Tu as raté ta vocation de bibliothécaire au bord de la crise de nerf ou quoi ? lui lança Cornelia avec son amabilité coutumière. 

La  Chevalière  historienne  reposa  le  petit  miroir  dans  lequel  elle  se  mirait  avant l'arrivée des autres. 

-Non, je me remaquille en attendant mon esthéticienne, grinça-t-elle avec un brin d'agacement nerveux. Et vous, comment se fait-il que vous soyez éveillés à une heure aussi indécente ? 

-Cristalle  s'amuse  à  sortir  en  cachette  pour  s'éclater  avec  le  Clan  Obscur  et  le Prince Dimitri, résuma Glory passablement mécontente. 

La jeune fille essaya de se défendre :  

-Je voulais juste avoir une vie sexuelle normale. 

-Une vie sexuelle normale ? s'étonna Miranda qui venait d'arriver dans la bibliothèque, éveillée par le bruit que ses amis avaient tait en rentrant. Non, ne me racon-tez pas. Je ne veux pas savoir ce que vous avez encore fait subir à cette pauvre petite. 

Viens par là, Cristalle, je vais soigner ta joue avant que ça ne s’infecte, déclara la sorcière rousse en lui posant la main sur sa plaie. 

Cristalle sentit sa blessure se résorber. Une douce chaleur émanait de la paume de la Chevalière et guérissait sa joue. Dans son pyjama Bisounours, Miranda avait l'air d'une jeune femme un rien attardée, un peu boulotte et totalement inoffensive. Pourtant, ses dons en magie blanche, exceptionnels, laissaient toujours Cristalle sans voix. 

Elle aimait énormément Miranda. 

Ainsi qu'il fallait s'y attendre, Sybill, rachitique Mans ses vêtements informes, fit à son tour irruption Mans la bibliothèque. 

-Vous  êtes  tous  debout  ?  Pourquoi  ?  Les  Damnés  maléfiques  nous  attaquent  ? 

C'est la guerre ouverte, c'est ça ? Je suis prête. 

-Doucement Zorro, l'apaisa gentiment Falada. Cristalle a tenté le Diable, mais tout va bien maintenant. Tu peux aller te recoucher, on te racontera demain, à la réunion. 
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-Ah ? Dans ce cas, vous n'auriez pas du feu ? M'ai perdu mon briquet, se résigna Sybill d'une voix S'étonnamment déçue. 

Cornelia  lui  envoya  une  boite  d'allumette  sous  le  regard  agacé  de  Glory.  Hélène avait  furtivement  rangé  son  miroir  dans  sa  poche  et  recommençait  à  feuilleter  ses grimoires.  Miranda  inspectait  Cristalle  des  pieds  à  la  tête  afin  d'être  bien  certaine qu'elle  n'avait  pas  d'autres  blessures.  En  voyant  le  Chevalier  adresser  un  petit  clin d'œil complice à la jeune fille, Glory sentit son sang bouillir.  Une bande d'incompé-

 tents.  Sans  elle,  ils  seraient  déjà  tous  six  pieds  sous  terre.  D'un  ton  énergique,  elle décréta : 

-Bon, je vais finir la nuit avec Cristalle. 

-Vous couchez ensemble ? C'est incroyable, soliloqua Miranda. 

Hélène essuya soigneusement ses lunettes. 

-Ce qui est véritablement incroyable, c'est ta stupidité à toute épreuve. 





-Comment  peut-on  être  aussi  stupide  ?  vociféra  Glory  en  traînant  de  force  Cristalle dans sa chambre. Tout ça pour te faire baiser par un sale humain ! Tu es vraiment une petite conne ! 

-Arrête de me crier dessus ! s'insurgea l'accusée en refermant violemment la porte avant de se jeter sur le lit rouge et soyeux de la Chevalière. 

Cette dernière fit les cent pas devant le lit, les bras croisés sous la poitrine, en dé-

versant un flot continu de réprimandes. 

La tête enfouie dans les oreillers moelleux, la jeune fille faisait semblant de ne pas l'entendre. Elle se boucha les oreilles, narguant sa protectrice comme l'aurait fait une enfant  de  cinq  ans.  Glory,  sachant  parfaitement  que  Cristalle  l'entendait,  le  lui  fit remarquer d'un ton sans appel. 

Sa protégée se redressa brutalement, les yeux pleins de colère. 

-Tu crois que je m'amuse, moi ? Je  suis prisonnière  d'une vie dont je ne voulais pas  !  Tu  ne  peux  pas  m'enfermer.  J'ai  vingt-deux  ans,  j'ai  le  droit  de  m’envoyer  en l'air. C'est le seul plaisir qui me reste en attendant de me faire massacrer. De toute façon, lu t'intéresses plus à ta précieuse carrière qu'à mon existence acheva-t-elle, les larmes aux yeux. 

Ses derniers mots firent à la Chevalière l'effet d'une douche froide. Elle se calma. 

-Tu te trompes. Je ne suis pas comme les autres, je n'ai pas rêvé d'être une Chevalière, je ne l'ai pas toujours été. Je ne suis même pas comme toi, Cristalle, je ne suis pas une élue, moi. Je me suis battue pour être hors du commun. T'entendre geindre sur ton sort, te voir mépriser tout ce que tu as, me donne la nausée. Tu ne mérites pas ta position de future Toute Puissante. 

-Est-ce que tu me hais ? s'inquiéta la jeune fille, horrifiée de découvrir une Glory qu'elle ne connais-nait pas. Voudrais-tu être moi ? 

-Non. Je t'aime, et je ne voudrais être personne d'autre que moi-même. Je suis en colère, c'est tout. J'essaye de t'apprendre et je n'y parviens pas. Tu n'es pas digne de ton rang et j'en fais un échec personnel. 
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-C'est dur, renifla Cristalle. Mais tu as raison. Je suis merdique. Si je me sens bien avec  vous,  c'est  uniquement  parce  que  je  n'ai  jamais  été  bien  nulle  part.  Avant,  je n'avais jamais eu la sensation d'avoir I une vraie famille. J'essaye d'être ce que vous voulez que je sois, mais je n'en suis pas capable, avoua-t-elle en larmes. 

La  Chevalière  sentit  toute  sa  fureur  retomber.  Elle  entoura  Cristalle  de  ses  bras, l'installa confortablement sur le lit de satin, s'allongea à côté d'elle et lui caressa tendrement les cheveux. 

-Tu en es capable. 

La  jeune  fille  se  laissa  faire,  s'abandonnant,  s'accrochant  à  Glory.  Sentant  son cœur fondre, la Chevalière la câlina, semblable à une mère. Elles ne s'était pas attendue à endosser ce rôle. Jouer la grande sœur était plus douloureux pour elle que personne n'aurait pu l'imaginer. Son passé la rattrapait, mais peut-être, grâce à Cristalle, avait-elle la chance de le rattraper. Elle ne pensa plus à rien et rassura la petite fille qui pleurait dans ses bras. 

Elles finirent par s'endormir serrées l'une contre l'autre. 
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5 

Le goût du sang 

  

  

  

 Paris, appartement de l'avenue Foch 



Debout au milieu de la salle d'entraînement, Cristalle, les yeux fermés, se concen-trait. 

Face à face, toutes deux moulées dans leur combinaison de cuir noir, Cornelia et elle s'apprêtaient à recommencer la leçon. 

Toujours les yeux clos, Cristalle perçut le glissement des deux longs poignards que la Chevalière sortait de ses bottes à talons aiguilles. Elle se tendit et saisit sa propre dague. 

Cornelia  traversa  l'espace  qui  la  séparait  de  son  élève  pour l'attaquer.  Cette  dernière esquiva miraculeusement, frappa à son tour, mais n'atteignit que le vide. 

La métisse se dérobait à ses attaques avec l'agilité d'un chat, parant de sa dague les quelques coups maladroits qu'elle parvenait à lui  porter.  Enervée, Cristalle se jeta de toutes ses forces sur son adversaire. Les lames des deux poignards fendirent l'air  et  se heurtèrent avec fracas. La dague de la jeune fille se brisa sous  l’impact.  

Cornelia s'immobilisa, contemplant l'arme cassée, d'un air désappointé. 

-Merde,  t'es  vraiment  à  chier.  Tu  as  bousillé  mon  poignard  Ming.  C'était  un  cadeau de ma grand-mère. 

-Ce  qui  prouve  que  tu  descends  d'une   longue   lignée  de  fous  furieux,  plaisanta  à moitié Falada en rentrant dans la salle d'entraînement. 

Cristalle lui adressa un coup d'œil boudeur. Depuis deux jours, le Chevalier l'ignorait,  passant  tout  son  temps  avec  Glory.  Elle  se  sentait  affreusement  dépitée.  Après l'attaque  du  Prince  Dimitri,  Falada  avait  été  trop  chou  avec  elle,  à  tel  point  qu'elle avait cru  que  les choses avançaient entre eux. Il se comportait quasiment  comme un amoureux. Et puis, voilà : Glory, le boulot, les autres   Chevalières... et  il se transfor-mait en iceberg. Cristalle décida de teindre la plus profonde indifférence. 

-Tu  n'étais  pas  censé  dîner  avec  Glory  en  compagnie  de  je  ne  sais  quel  ministre humain ? 
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-Ce n'est pas  un ministre,  c'est un homme haut placé dans les services secrets. Tu devrais commencer à être attentive à ce genre de nuances, les gouvernements n'ont pas  de  relations  officielles  avec  les  Damnés.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dîner  est  annulé. 

L'Ordre de l'Enfer a des activités très inquiétantes en ce moment. Glory et les autres attendent des rapports d'une heure à l'autre. Donc, on pourrait se luire un ciné tous les trois, j'ai envie de voir... 

-Sans  moi.  J'en  ai  plein  les  bottes  de  toi,  Casanova,  lui  envoya  la  jeune  fille  en quittant la pièce.  Tant pis pour l'indifférence.  

-Tu peux me dire quel est son problème ? ronchonna Falada. 

-Ben... toutes les vieilles dames sont probablement comme ça, philosopha Cornelia qui, absorbée par son arme brisée, n'avait pas suivi les subtilités de la conversation. En tout cas, je crois que je vais éviter de lui dire pour le poignard. Tu sais, ma grand-mère a vraiment une forte personnalité. 

Cristalle  gagna  sa  chambre  pour  prendre  un  long  bain.  Elle  avait  la  désagréable impression d'en vouloir au monde entier et surtout à elle-même. Avec un frisson, elle se rappela toutes les horreurs que le Prince Dimitri lui avait assenées la nuit de leur rencontre.  Le  pire  était  qu'il  y  avait  une  part  de  vrai  dans  ce  qu'il  lui  avait  raconté. 

Elle  n'était  bonne  à  rien.  Incapable  de  gagner  le  moindre  combat,  incapable  de  se comporter selon son rang, incapable d'avoir un petit ami. 

Avec amertume, elle songea encore à Falada. Elle l'aimait comme une folle et lui... 

Elle s'enfonça dans son bain, le corps meurtri et fatigué. La chaleur de l'eau la dé-

lassa, elle se frotta doucement la peau, obsédée par l'image du Chevalier. Son regard velouté, son sourire séducteur. Cristalle ferma les yeux, colla un peu plus son dos à la baignoire  et imagina qu'il ouvrait la porte de la salle de bain et marchait sensuellement jusqu'à elle. Les images des différents moments qu'il avait passés auprès d'elle se mélangèrent dans sa tête en un délicieux flou. Dans son fantasme, Falada avait son sourire  habituel,  une  lueur  provocatrice  et  rassurante  dans  le  regard.  Il  enlevait  sa chemise, découvrant son torse musclé et bronzé. Elle le détaillait sans rien dire. Enfin,  ça  arrivait.  Il  s'agenouillait  ensuite  au  bord  de  la  baignoire  et  glissait  une  main dans  l'eau.  Cristalle  sentit  une  vague  de  chaleur  monter  en  elle  à  cette  idée.  De  sa petite  main,  elle  effleura  sensuellement  son  cou  puis  sa  poitrine,  frottant  délicatement les pointes dressées de ses tétons. Elle laissa échapper un soupir et murmura le nom du Chevalier. Dans son rêve, il descendait lentement sa main sur son ventre puis entre ses cuisses. Les yeux toujours fermés, elle prit le pommeau de douche et offrit son intimité au jet d'eau tiède, imaginant la main de Falada en train de la caresser. 

Elle gémit de plaisir sous la sensation et promena le jet autour de son sexe puis accentua la pression de l'eau sur son clitoris. Frissonnante, la respiration saccadée, elle laissa les ondes de plaisir monter en elle. 

Elle  le  voyait  accélérer  ses  mouvements-  pressa  plus  encore  le  pommeau  de douche contre sa féminité. Brûlant de désir, son amant imaginaire glissait deux doigts en elle. Cristalle laissa sa main libre remonter le long  de ses cuisses et  se toucha, à l’intérieur, profondément. Elle ondula sous l'assaut, et se sentit partir. Son fantasme devenait  réalité,  il  était  là,  à  présent.  Ce  n'était  plus  elle  qui  se  donnait  du  plaisir, mais lui. 
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Elle accéléra les mouvements de ses doigts en elle, et s'abandonna à la pression du jet. Le Chevalier allait la faire jouir. Seule dans la baignoire, elle se cambra violemment, secouée par l'orgasme. 

Une fois qu'elle eut recouvré ses esprits, elle sortit du bain et se sécha, puis enfila une chemise de nuit en soie blanche. Une fois de plus, elle se retrouvait seule. Sans amour. Elle ne sortait pas avec Falada. Une profonde tristesse l'envahit. La tristesse et la solitude qui venait toujours après ce genre de moment. Maussade, la jeune fille haussa les épaules en ouvrant la porte de sa chambre. 

-Il faut vraiment que j'arrête, se sermonna-t-elle à voix haute. 





-Que tu arrêtes quoi ? 

Cristalle lâcha la poignée de la porte de la salle de bain. Le Prince Dimitri. 

Il  était  là,  dans  sa  chambre,  assis  nonchalamment  sur  le  bord  de  son  propre  lit. 

Dans son appartement protégé par les cinq Chevalières et Falada. 

Elle ouvrit la bouche et la referma. 

Dimitri  lissa  d'une  main  distraite  la  couverture,  pencha  la  tête  et  la  regarda,  un demi-sourire aux lèvres. 

-Alors ? Arrêter quoi ? Le meurtre ? La drogue ? La stupidité ? la nargua-t-il avec un calme amusé. 

Cristalle  agrandit  les  yeux,  elle  n'arrivait  pas  à  y  croire.  Le  Prince  Sombre  était parvenu  à  pénétrer  dans  l'appartement,  malgré  les  Chevalières  et  les  sortilèges  de protection. 

Figée sur place, elle parvint à articuler. 

-Qu'est-ce que... comment... comment est-ce que... 

La  terreur  montant  en  flèche,  elle  lança  un  regard  vers  la  porte  fermée  de  sa chambre.  Les filles...  avait-elle une chance de les avertir avant que le Prince ne la tue 

?  Si  elle  criait,  avait-elle  une  chance  ?  Dimitri  saisit  le  regard  de  Cristalle  au  vol, comme s'il lisait dans ses pensées. 

-Je ne te le conseille pas, ma jolie. 

-Comment êtes-vous entré ici ? se ressaisit sa proie. 

Il releva la tête, lui lançant un regard dominateur. 

-Tu ne t'imagines pas que vos pauvres petits sortilèges de protection ont le pouvoir de m'arrêter ? Tu n'as pas l'air d'avoir compris. Il n'y a que toi et moi, ma petite. 

-Vous ne pouvez pas me tuer ici. 

-Pourquoi pas ? Rien ne m'en empêche. Sauf, peut-être, tes plaisirs solitaires... 

La  jeune  fille  rougit  de  la  tête  aux  pieds,  honteuse.  Il  l’avait  entendue.  Il  l’avait écoutée se masturber dans le bain. C'était atroce. Elle en oublia presque sa peur tant elle se sentait humiliée. 

Excité par l'effet qu'il venait de produire, Dimitri sourit. 
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-Détends-toi, chaton.  Tes miaulements te sauvent la vie. Je voulais des gémisse-ments de souffrance, mais j'avoue que ceux-là ...  

-Espèce de porc ! l'insulta Cristalle, hors d'elle. 

-Ne me parle pas sur ce ton. Je ne suis pas... 

Des hurlements déchirants en provenance du reste de l'appartement coupèrent la parole  au  Prince.  Ils  s'entreregardèrent  puis  fixèrent  stupidement  le  I  mur,  comme s'ils pouvaient voir au travers. 

Cristalle fronça les sourcils, perturbée par les cris qui ne s'arrêtaient pas, puis courut jusqu'à la porte de la chambre et l'ouvrit, se précipitant dans le couloir. 

Dimitri s'avança pour la retenir. Mais c'était trop tard. Elle s'était enfuie. Un instant, il demeura abasourdi. Jamais personne...  Et en plus, elle ne l'a même pas fait exprès.  

Furieux, il rumina et finit par se désintégrer, excédé qu'elle lui ait encore filé sous le nez. La prochaine fois, il ne la louperait pas. 





Cristalle, débarqua en trombe dans le salon blanc, affolée par les hurlements qui continuaient. La scène qu'elle découvrit la cloua de stupeur. 

Toutes les Chevalières étaient là, ainsi que Falada. 

Au milieu de la pièce, Sybill était en proie à une crise d'hystérie abominable. Elle bavait et écumait, saccageant une pile de dossiers qui se trouvait sur la table devant elle. Glory et Cornelia tentaient de la maîtriser sans y parvenir. Miranda était recroquevillée dans un coin du salon. 

-Qu'est-ce qui se passe ? balbutia la jeune fille, choquée. 

Hélène réagit avec un étonnant manque d'à propos : 

-Pourquoi n'es-tu pas dans ta chambre ? Personne ne souhaite que tu assistes à ce genre  de  scène.  Sois  gentille  et  retourne  donc  dans  ta  chambre,  tu  devrais  y  être  à cette heure-ci. 

-Je ne peux pas. Le Prince Dimitri... 

Sybill  s'arrêta  soudain  de  gesticuler.  Ses  yeux  roulèrent  dans  ses  orbites  comme ceux d'une folle. Elle désigna Cristalle d'une main parcourue de soubresauts nerveux. 

-Ne prononce plus ce nom. 

-Je voudrais bien. Mais Dimitri... 

-Je ne veux rien entendre ! tonna Sybill. 

-J'ai compris le message, mais le problème c'est que le Prince Sombre est... 

-La ferme ! beugla la Chevalière anorexique de toutes ses forces en se jetant sur une Cristalle désarçonnée. Cornelia et Glory la rattrapèrent à temps. 

-Poussinette, sort d'ici, s'il te plaît, pria la poupée. 

-Mais, j'essaye de vous dire que... 
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Sur un regard de la Chevalière, Falada empoigna la jeune fille par le bras et l'emmena hors du salon où Sybill poursuivait ses vociférations. 

Arrivée assez loin dans le couloir, Cristalle stoppa le Chevalier. 

-Je ne sais pas ce qui se passe, mais ça ne peut pas être plus important que ce que j'ai à vous dire. Le prince Dimitri est... 

Falada la fit taire en lui posant un doigt sur les lèvres. 

-Petite  fleur,  ne  parle  plus  de  lui.  Sybill  va  devenir  complètement  dingue  et  moi aussi si on ne change pas rapidement de sujet. 

-De toute évidence, elle l'est déjà. Et toi, tu n'es pas mieux. 

Avec l'expression la plus sérieuse du monde, le Chevalier posa ses deux mains sur les bras dénudés par le déshabillé et la poussa contre le mur. Leurs regards s'entrecroisèrent. Il sentit une goutte de sueur perler à la naissance de sa nuque. Il se racla la gorge avant de parler. 

-Soyons raisonnable une minute, s'il te plaît. Ecoute-moi un peu. Les filles ne voulaient pas te le dire mais je crois que nous n'avons plus le choix. Sybill n'a pas toujours  été  comme  ça.  Il  y  a  plusieurs  années  de  cela,  Dimitri  a  assassiné  son  mari, enlevé sa petite fille de cinq ans et l'a tuée. Elle ne s'en est jamais remise. Ce soir, on a découvert que l'Ordre de l'Enfer avait kidnappé plusieurs enfants de famille de Damnés haut placés. Ils utilisent les gamins comme moyen de pression. J'imagine que ça a rappelé à  Sybill  sa propre histoire. Elle a disjoncté. Je suis désolé que tu aies assisté à ça, s'excusa Falada en fixant obstinément les motifs du papier peint. 

-C'est horrible, compatit Cristalle sans deviner l'effort que faisait l'homme de ses rêves pour se dominer. Elle prenait simplement conscience de l'enfer que devait vivre la  Chevalière.  Dimitri  est  tellement  immonde.  Et  c'est  moi  qu'il  veut.  Il  finira  par m'avoir. Je suis seule à crever et il le sait. 

Les mains sur les hanches, le Chevalier s'offusqua :  

-Et nous, on compte pour du beurre ? 

-Ne  sois  pas  idiot,  le  rembarra-t-elle  amèrement.  Vous  n'êtes  pas  toujours  avec moi. Enfin, tu n'es pas avec moi. Et c'est ça le problème. 

-Attends. De quoi est-ce qu'on parle ? J'ai toujours été là et j'ai toujours pris soin de toi. 

-Ouais, comme ami. Mais, Falada, ce n'est pas suffisant. Je veux plus. J'adore mes copines mais à vingt-deux ans, j'ai besoin de me sentir en sécurité dans les bras d'un homme. Je suis trop seule sans mec. Sans toi. Falada, je... 

Devant le visage lointain du Chevalier, les mots s'étranglèrent dans sa gorge.  Cristalle avait  peur qu'il la rejette, mais  elle ne  supportait plus déjouer. Elle voulait lui dire qu'elle l'aimait, mais le courage lui manquait. Alors, elle se tut. Dans un élan, elle se hissa sur la pointe des pieds, posa ses mains sur le torse du Chevalier et pressa ses lèvres  contre les  siennes. 

Un effleurement. 

Falada l'attrapa aux épaules et l'éloigna de lui. 

-Qu'est-ce  que  tu  fais  ?  la  repoussa-t-il.  Puis,  voyant  sa  mine  défaite,  sentant  au fond  de  son  âme  qu’il  n'était  pas  tout  à  fait  honnête,  qu'il  n'avait  pas  toujours  été 
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aussi droit qu'il l'aurait dû, il tenta de se rattraper. Excuse-moi. Je ne voulais pas te blesser. 

Luttant contre les larmes, Cristalle releva le menton d'un air de défi. Fière. 

-J'ai énormément d'affection pour toi, Cris. Et tu es belle, tu es tentante, c'est vrai. 

Je  l'admets,  j'ai  mal  agi.  Je  t'ai  parfois  laissé  croire  que  je  pourrais  être  plus  qu'un ami. Mais en réalité, c'est tout ce que je peux t'offrir. Je ne peux pas t'expliquer, mais nous ne serons jamais ensemble. Ne me déteste pas pour ça, s'il te plaît, parce que je t'aime. Je t'aime comme un frère. 

-Va-t-en ! le chassa-t-elle d'une voix grave. Va-t-en tout de suite. 

Elle  le  regarda  partir.  Les  pleurs  avaient  inondé  ses  yeux  et  son  esprit  mais  elle n'avait pas pleuré. Elle ne lui donnerait pas ce plaisir. Le dos au mur, elle serra ses bras autour d'elle. Douloureusement, elle se remémora ses derniers mois passés au-près de lui. Tous ces moments passés à rire et à partager les mêmes sensations. Ces moments à croire qu'ils n'étaient qu'un. Leur relation était peut-être platonique, mais c'était le plus grand et le plus profond amour qu'elle ait jamais vécu. Autant de com-plicité, autant de familiarité, c'était un bonheur et un réconfort inespéré. Les Chevalières  étaient  ses  meilleures  amies,  mais  elles  n'avaient  jamais  été  aussi  proches, jamais.  Et  maintenant  Falada  l'envoyait  balader,  brisant  tous  ses  rêves.  Et  pour  la première fois, elle ne voulait pas lutter, parce qu'elle se sentait vidée. Il était toute sa vie, elle pouvait bien se raconter des histoires, sans lui, le monde était froid. 

En  soupirant,  Cristalle  s'affala  contre  le  mur,  se  laissa  glisser  à  terre,  s'asseyant sur la moquette du couloir. Elle resta ainsi une bonne demi-heure à réfléchir, grattant le tapis du bout de l'ongle. Eteinte. 

Miranda,  qui  revenait  du  salon  blanc,  où  les  Chevalières  avaient  fini  par  calmer Sybill, la trouva là, assise seule dans le noir. La petite sorcière avala gloutonnement une part de tarte aux pommes avant de s'intéresser à elle. 

-Pourquoi tu restes là ? 

-Oh, tu sais. Mon existence est... désespérante. J'ai été ballottée comme un sac que tout le monde se traîne. Et puis, j'ai essayé de vivre avec ça. J'essaye de m'adapter. De garder le moral, en espérant qu'un beau jour, à force de me battre, la vie décide de me sourire. Mais ça ne marche pas. Je combats et rien n'arrive. Je suis toujours seule, le bonheur ne veut pas de moi. Tu me diras, ce n'est pas un problème, le Prince Dimitri finira par mettre fin à mes tourments. 

-Tu n'es pas bien, ma chérie. Remarque, tout le monde va un peu mal en ce moment.  Je  peux  faire  quelque  chose  ?  Ça  te  réconforterait  un  morceau  de  tarte  ?  Ça marche toujours avec moi, sauf pour mon régime, bien sûr, regretta Miranda. 

-Pas  de  tarte,  merci.  Par  contre,  tu  t'y  connais  un  peu  en  philtre  d'amour  ?  Ça pourrait m'être utile. 

Refusant  d'avoir  ce  genre  de  conversation,  qui  selon  elle  dégradait  l'image  de  la magie,  la  sorcière  s'éloigna.  Mais  Cristalle  l'arrêta  soudain  en  proie  à  une  illumination. 

-Attends. En fait, tu peux faire quelque chose pour moi. 





– 35 – 



Elle  emmena  Miranda  en  courant  dans  la  salle  de  méditation  de  l'appartement, lieu de prédilection de la Chevalière pour son travail magique. C'était une salle parfaitement ronde aux murs de pierre, située au centre de l'appartement. 

Le plafond était particulier. Une coupole en vitraux aux couleurs indéfinissables, toujours changeantes : l'arc-en-ciel. Toutes les couleurs vibratoires possibles. 

-Redis-moi ce que tu veux, Cris,  et essaye  d'être convaincante,  sinon je file  dans ma chambre pour écouter mon cd de Norah Jones. 

-Je  sais  que  je  suis  tellement  nulle  au  combat  que  vous  n'avez  jamais  voulu  me laisser  apprendre  la  magie.  Mais  en  repensant  au  Prince  Dimitri,  j'ai  eu  une  sorte d'intuition. On devrait essayer. 

-L'apprentissage et la maîtrise de la magie est un travail long et pénible, radota la sorcière pour ce qui lui semblait être la centième fois. 

-Je serai patiente. Apprends-moi, c'est l'unique chose qui me reste pour donner un sens à ma vie, dramatisa Cristalle. 

Miranda  accepta  à  contrecœur  et  s'assit,  genoux  repliés  sous  elle,  invitant  son élève à en faire de même. 

-Ferme les yeux et concentre-toi. 

La jeune fille obtempéra. La voix de la Chevalière résonna et devint un murmure : limpide, doux et régulier. 

-La magie est une union entre ton essence et le cosmos. Chaque être possède une énergie personnelle liée à l'éternité et à l'univers. L'énergie qui est en toi est ce que tu utilises pour faire de la magie. 

La sorcière fut brutalement interrompue. Cornelia qui venait d'ouvrir sans préambule la porte, passa la tête par l'entrebâillement. 

-Dites les filles, vous n'auriez pas du feu ? Vous allez rire, mais c'est vrai que tous les briquets disparaissent ces derniers temps. Possible qu'ils se désintègrent. 

Miranda qui ne riait pas du tout, la chassa. Une fois calmée, elle prit les mains de Cristalle. 

-Je vais te faire visualiser ton énergie. En admettant qu'on puisse rester tranquille cinq minutes. 

La jeune fille inspira sérieusement. Elle y mit toute son âme. Après Falada, après Dimitri, après ses humiliations successives, elle avait l'impression que c'était maintenant ou jamais. Elle devait leur prouver à tous. Et malgré la pureté que la sorcière lui transmettait, elle sentait quelque chose de sombre s'infiltrer en elle. Quelque chose de grand cl d'éternel. Elle se lécha les lèvres et elles avaient le goût du sang et du pouvoir. Le monde tournait, 4e monde disparaissait. Cristalle lâcha les mains de Miranda, l'essence de son père grondait en elle. Elle le voulait, elle l'appelait.  Donne-moi la force.  Et une énergie blanche et obscure montait dans tout son corps. Elle renversa la tête en arrière, transportée. 

La Chevalière ouvrit les yeux, sentant une légère chaleur irradier ses mains. Elle sursauta. 

Cristalle était baignée d'or. Autour d'elle, la lumière s'intensifiait et grandissait. Et la coupole qui tenait lieu de plafond avait également pris une teinte dorée. 

– 36 – 



Bouche bée, la petite rousse souffla :  

-Qu'est-ce que... 

Cristalle ouvrit les yeux. Elle retomba. La puissance la quittait, elle redevint ellemême. La lumière disparut. 

-Oh mon dieu, Miranda. Il s'est passé quelque chose. Mon pouvoir, je l'ai senti. Je l'ai enfin senti. 

-Oui, je le perçois maintenant. C'est en toi. C'est toi. On a passé tout ce temps à t'obliger à combattre physiquement en pensant que tu ne réussirais pas à utiliser ton esprit. Nous sommes stupides. Tu es douée, Cris. Une future Toute Puissante... leur magie t'appartient. 





A partir de cette nuit-là, les choses se mirent à changer. Cristalle commença enfin à  accepter  ce  qu'elle  était.  Elle  s'entraîna  avec  plus  de  conviction,  et  travailla  avec acharnement au côté de Miranda, essayant d'enfouir ses sentiments pour Falada. 

Seule  Sybill  restait  en  retrait.  Elle  observait  les  progrès  de  la  jeune  fille  de  loin. 

Glory, quant à elle, semblait satisfaite, même si par ailleurs la situation empirait. 

Le Prince Dimitri ne réapparaissait plus en personne, mais l'Ordre de L'Enfer gagnait en puissance ce qui, au lieu d'effrayer le Clan Obscur, ne faisait qu'accroître ses activités. Beaucoup de Damnés se rangeaient du côté des Forces du Mal, persuadés qu'elles finiraient bientôt par gagner l'éternelle guerre souterraine contre la lignée des Touts Puissants. 

Mais  Cristalle  ne  comptait  pas  laisser  faire  ses  ennemis.  En  découvrant  qu'elle possédait de véritables dons en magie, elle décida de les développer jusqu'à être capable  de  détruire  Dimitri.  Au  fur  et  à  mesure  que  son  pouvoir  croissait,  la  terreur qu'elle  éprouvait  à  son  égard  se  muait  en  haine.  Elle  avait  pris  sa  décision  :  elle  ne dirait rien aux filles, c'était une affaire personnelle désormais. 

Secrètement, Cristalle s'était juré de tuer le monstre dès qu'elle serait prête. 
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Autour de Satan 

  

  

  

 Colombie, résidence du Prince Dimitri 



C'était une de ses plus belles propriétés et probablement une des mieux gardées. 

La  demeure,  d'une  blancheur  négative,  se  dressait,  somptueuse,  au  centre  d'un  immense parc. 

Le Prince Sombre n'occupait qu'une infime partie de la bâtisse. Ses appartements privés, tenant en une seule et vaste pièce, se composaient d'un lit royal faisant face à un salon or et blanc. 

Une heure plus tôt, après une longue douche, Dimitri était rentré dans sa chambre pour se reposer. Maintenant, torse nu, simplement vêtu d'un jeans délavé, il contemplait  le  parc  depuis  une  des  portes-fenêtres  du  salon,  un  verre  de  vodka  glacée  à  la main. 

Mentalement, le Prince passait en revue les événements de ces derniers mois. Les membres de l'Ordre de l'Enfer exécutaient ses directives à la perfection et les familles de Damnés sur lesquelles il faisait pression se soumettaient les unes après les autres. 

D'après  ses  estimations,  ses  chances  de  renverser  le  Tout  Puissant  augmentaient. 

Sans  compter  l'aide  de  sa  mystérieuse  alliée.  Même  le  Clan  Obscur  avait  cessé  de l'inquiéter ; depuis la mort de son père, ces imbéciles n'avaient jamais été capables de retrouver un chef digne de ce nom. 

Dimitri soupira et pressa le verre contre son front. Tout fonctionnait et pourtant il n'était pas satisfait. Quelque chose le chiffonnait, quelque chose... 

Dans  un  coin  du  salon,  le  chuintement  du  miroir  magique  attira  son  attention. 

Non  sans  surprise,  il  se  dirigea  vers  la  glace  dont  la  matière  changeait  à  vue  d'œil. 

Dans le miroir, la mystérieuse femme apparut. 

-Ça ne va pas ? Nous n'avions pas rendez-vous, il me semble, s'irrita le Prince. 

-Je  ne  te  salue  pas  et  je  te  retourne  la  question.  Qu'est-ce  qui  ne  va  pas  ?  Tu  as disparu à l'autre bout de la planète depuis des mois et c'est à peine si tu daignes ré-

pondre à mes appels. Tu écourtes nos conversations, tu m'évites. J'exige des explications. 
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-Tu les connais, les explications, rétorqua Dimitri, usé. Plus le temps passe, plus nos  entrevues  sont  risquées.  Tout  se  déroule  selon  nos  plans,  et  pour  le  reste  tu cherches de ton côté une solution pour f liquider le Tout Puissant et moi, je... j'avais besoin f de m'éclaircir les idées pour en trouver une au problème Cristalle. 

Dans la glace, la femme esquissa une grimace méprisante. 

-Prends tout ton temps, je t'en prie. Ce n'est pas comme si la gamine développait des  dons  exceptionnels  en  magie.  Miranda  prétend  que  la  gosse  est  surdouée.  Si  tu m'écoutais, tu rentrerais à Paris et tu tuerais une fois pour toutes cette petite idiote. 

-Ce n'est pas si simple, contra le Prince. Cette fille ne peut pas rivaliser contre moi. 

Cela  dit,  comment  veux-tu  que  je  l'abatte  si,  à  chaque  fois,  j'ai  Glory,  Cornelia  ou Falada  sur  le  dos  ?  Cristalle  est  trop  entourée  et  trop...  imprévisible.  C'est  ce  côté humain, c'est perturbant. 

-C'est tout ce que tu trouves à me dire ? J'intrigue jour et nuit pour te donner ac-cès à cette petite et toi, tu médites sur le sujet ? 

-Non,  siffla  Dimitri  dont  le  regard  pervers  s'allumait.  J'ai  écouté  ton  bla-bla  sur ses pouvoirs naissants, j'ai beaucoup pensé à la situation actuelle et à la jolie Cristalle. 

Et  j'ai  trouvé  le  moyen  de  la  piéger.  J'ai  aboli  pour  elle  les  barrières  magiques  qui empêchent les Damnés de me localiser. Elle finira par s'en rendre compte et venir à moi. Elle sera enfin isolée et sur mon terrain. Je la briserai. 

Au-delà du miroir, la femme ne put contenir un geste d'horreur et de stupéfaction. 

-Tu es fou. La petite mènera les autres jusqu'à toi. 

-Certainement pas, gagea le Prince. Cristalle m'affrontera seule. J'en suis convaincu. 





C'est avec un certain soulagement que Dimitri mit fin à la conversation. La glace magique  retrouva  son  apparence  normale  et  il  se  sentit  enfin  apaisé.  II  détestait rendre des comptes et malgré leur lien, la femme du miroir commençait à le fatiguer. 

Il ne supportait pas que l'on conteste ses actes. Un véritable souci dans le cas présent. 

Tôt ou tard, il faudrait qu'il le règle, mais comment ? C'était... 

Le claquement d'une des portes-fenêtres l'arracha de ses pensées. 

Cristalle. 

Elle était là. Comme il l'avait prévu. 

Dimitri réprima un sourire. Elle ne portait pas la tenue réglementaire de combat mais une robe blanche qui dessinait ses formes frêles et sensuelles. Devant la porte-fenêtre, elle fit un mouvement du menton et ses lèvres pulpeuses étincelèrent. 

-Bonsoir, Prince. Je suis venue vous dire que votre règne de terreur va s'achever. 

-Je t'attendais, chérie. Mais si j'avais su que tu viendrais si rapidement, je me serais habillé pour la circonstance. 

Déroutée, Cristalle posa son regard sur lui. Deux fois, elle l'avait vu, deux fois dont elle se souvenait trop bien, mais jamais, elle ne l'avait réellement regardé. Un instant, ses  yeux  bleus  se  troublèrent.  Le  Prince  des  Enfers  était  beau.  Spectaculairement 
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beau pour un être aussi immonde. Un visage carré de lion, aux pommettes ciselées et à la mâchoire puissante, les lèvres fermes et cruelles, le nez droit, les prunelles d'un vert aux profondeurs d'abîmes. Et ce corps, parfait, viril, musclé, large et sec. Le mâle russe dans toute sa splendeur. La jeune fille déglutit. Son pire ennemi était diaboliquement beau. Cette découverte ne fit qu'augmenter sa haine contre lui. 

Elle s'ébroua, faisant  danser sa longue chevelure d'or. Sa main  s'ouvrit et, à distance,  elle  fit  exploser  la  statue  qui  se  trouvait  à  coté  de  Dimitri.  Les  morceaux  de marbre tombèrent sur le sol avec fracas. Impassible, le Prince, ne fit pas un mouvement. 

-C'est bien, mon poussin, l'encouragea-t-il d'une voix sexuelle. On a décidé d'être une  vilaine  fille  aujourd'hui.  Est-ce  que  ton  papa  aime  ça  ?  Te  demande-t-il  d'être méchante pour pouvoir te donner la fessée ? 

Cristalle tressaillit. Un frisson lui parcourut l'échiné. Comment pouvait-il suggérer de telles horreurs ? Comment pouvait-il même les imaginer ? Un quart de seconde, elle eut envie de rebrousser chemin. Que faisait-elle là ? Perdue à l'autre bout de la planète dans l'antre de cette bête hideuse et malsaine. Qu'est-ce qui lui avait pris de rechercher un tel face à face ? 

-Alors quoi, mon agneau ? Tu recules déjà ? Tu étais bien partie pourtant. Ne sois pas  timide,  montre-moi  ce  que  papa  t'a  appris.  Viens  jouer  avec  moi,  la  provoqua Dimitri, les lèvres entrouvertes dans une expression vicieuse et carnassière. 

Un goût amer remonta dans la gorge de Cristalle. Un réveil brutal après un cauchemar sans fin. Elle serra les dents. 

-Tu veux voir, connard ? Alors ouvre grand les yeux ! 

Violemment, elle frappa le sol du pied. Les murs tremblèrent. Avec un haussement de sourcil dubitatif, le Prince regarda autour de lui. 

-Et? 

Pour toute réponse, la jeune fille lui adressa un sourire narquois. 

Un  éclair.  D'un  coup,  les  vitres  volèrent  en  éclat.  Durant  un  instant  impossible, leurs  morceaux  restèrent  suspendus  dans  le  vide.  Intéressé,  Dimitri  leva  le  nez  en l'air.  Les  éclats  de  verre,  acérés,  s'abattirent  sur  lui  en  rafale.  Il  étendit  sa  main,  et avant même de l'avoir atteint les morceaux de vitres retombèrent à terre, semblables à une pluie de diamants. 

-Impressionnant, commenta le Prince Sombre en effleurant ses dents du bout de la langue. Surtout ne t'arrête pas, trésor, tu m'excites, gémit-il d'une voix basse, simulant presque un halètement amoureux. 

Nerveusement,  elle  lui  jeta  un  jet  d'énergie  qu'il  détourna  sans  difficulté  apparente. Dimitri marcha droit sur elle. Elle voulut reculer, mais sans qu'elle comprenne comment, son ennemi se retrouva dans son dos.  Contre elle.  

Sans un mot, il referma ses mains sur ses épaules. Un contact ferme, dominateur, sans appel. Mais il ne lui fit pas mal. Tout le corps de Cristalle s'électrifia, des orteils à la pointe des seins. 

Le visage enfoui dans ses cheveux, le Prince la respira. 
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-Ne bouge pas. Un geste et je te tue. Tu sens le bébé. Fleur et lait. Tu sais que tu me  fais  bander  ?  Depuis  que  je  t'ai  entendue  te  masturber  dans  cette  salle  de  bain, c'est ton visage d'ange que je vois en jouissant. 

Le cœur battant à tout rompre, elle ferma les yeux. Elle n'osait pas se dégager mais elle voulait... Dieu, si elle avait pu, elle aurait coupé ce malade en deux. C'était répugnant. 

-Lâchez-moi, exigea-t-elle. 

-Tu  ne  me  tutoies  plus,  chaton  ?  Pourtant,  je  te  le  permets,  ainsi  que  beaucoup d'autres choses si tu voulais. 

Incapable de se contenir plus longtemps, elle s'arracha à son étreinte et se retourna vers lui. Un éclat de férocité et de haine dansait dans ses prunelles. 

-Touchez-moi encore une fois, et je vous jure que vous ne toucherez plus jamais personne. 

-Ne sois pas stupide, le seul espoir que tu as de vivre c'est de m'appartenir ! gronda-t-il. Alors laisse-toi faire, sinon... 

Il n'acheva pas sa phrase, la jeune fille le gifla. 

Dimitri la dévisagea sans réagir. Le silence retomba. Ils restèrent un moment, face l'un à l'autre, s'affrontant du regard. 

Puis Cristalle baissa les yeux, elle murmura la formule pour se désintégrer et disparut dans un écran de fumée blanche, se réintégrant dans sa chambre. 





Elle courut à la salle de bain et se passa frénétiquement de l'eau fraîche sur le visage.  Elle  se  redressa,  les  mains  sur  le  lavabo,  tête  baissée,  l'eau  dégoulinant,  son maquillage laissant des traînées noires sur ses joues. 

Elle se regarda dans le miroir. Souillée. Elle était souillée. La nausée la prit. Sans délicatesse,  Cristalle  se  mit  à  genoux  devant  les  toilettes  et  souleva  le  couvercle,  se cassant deux ongles au passage. Son estomac se contracta. Elle vomit par à coups de la bile. 

Quand  elle  eut  fini  de  se  soulager,  elle  se  recula  vaguement  et  s'effondra  plus qu'elle ne s'assit sur le carrelage, le front appuyé contre la cuvette. 

Un bruit lui fit tourner la tête. Falada venait de frapper doucement à la porte de la salle de bain entrouverte. 

Dans la pénombre, ils se dévisagèrent. Cela faisait des mois qu'elle lui adressait à peine  la  parole.  Ils  n'avaient  jamais  reparlé  ouvertement  de  cette  affreuse  scène  du couloir au cours de laquelle Falada l'avait repoussée. Elle avait appris à faire semblant de  ne  pas  l'aimer  et  le  Chevalier  avait  fait  semblant  de  s'en  moquer.  Mais  quelque part, au fond de lui, elle avait une place dans son cœur. En voyant son état pitoyable, il ne réfléchit pas une seconde et se précipita pour l'aider à se relever. 

Ils restèrent debout, proches, les mains dans les mains. Les yeux de Cristalle brillaient de tristesse. Elle semblait si jeune... 

-Viens là, murmura Falada. Viens là, tu veux... 
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Elle jeta ses bras autour de son cou, s'accrochant désespérément à lui et il la serra très fort. Elle se laissa aller, totalement, complètement. Tendrement, le Chevalier lui caressa les cheveux et le dos, glissant ses doigts dans les mèches d'or. 

-Je suis désolé, petite fleur. Tu ne devrais pas à avoir à subir ce drame. Mais, j e veux que tu saches... Falada se détacha doucement d'elle et lui enferma le visage entre ses mains. Il la regarda d'un regard profond et aimant Je veux que tu saches que  je suis là. Je serai toujours là pour toi. 

-Mais tu ne veux pas de moi, objecta péniblement Cristalle, C'était plus qu'elle ne pouvait  en  supporter  pour  la  nuit.  Pas  lui  aussi,  pas  maintenant.  Combien  de  fois fallait-il qu'il lui brise le cœur ? 

En la lâchant, le Chevalier fit claquer sa langue contre son palais. 

-Tu vas arrêter ? On a besoin de coucher ensemble pour s'aimer ? Notre relation se résume  à  ça  pour  toi  ?  Je  tiens  à  toi,  je  m'inquiète  pour  toi,  je  veux  être  là  pour  te protéger, est-ce que ça ne te suffit  pas ?  

Cristalle respira lourdement. Non, ça ne suffisait pas. Elle le lui aurait crié si elle en  avait  eu  la  force.  Elle  l'aimait,  et  être  son  amie  ne  pourrait  jamais  suffire.  Mais après sa confrontation avec le Prince Dimitri, elle n'avait plus le courage de se battre. 

Elle  voulait  juste  une  épaule  rassurante,  et  l'épaule  de  Falada  était  la  seule  qu'elle voulait. 

-Très bien, soyons amis. Mais tu ne me feras jamais croire qu'il n'y a rien de plus entre nous. 

-Cris,  ce  n'est  pas  l'essentiel...se  fâcha  le  Chevalier,  puis,  avec  plus  de  douceur  : nous vivons quelque chose de bien plus terrible. Je ne veux pas me disputer dans un moment pareil. 

-Un moment pareil ? Attends... de quoi parles-tu ? 

Les yeux de Falada s'emplirent de gravité. 

-De Sybill. De quoi veux-tu que je parle ? 

-Sybill ? Qu'est-ce qu'elle a encore la dépressive de service ? 

-Elle est morte, annonça le Chevalier plus brutalement qu'il ne l'aurait souhaité. 

Cristalle vacilla comme si elle venait de recevoir un coup de massue sur le crâne. 

-Quoi ? 

-Sybill s'est suicidée. A cause de ce qui est arrivé à sa fille, à cause des enlèvements d'enfants qui recommencent et contre lesquels elle ne peut rien. Elle s'est enfermée dans sa chambre en disant qu'elle voulait se reposer. Nous l'avons retrouvée il y a une demi-heure. Trop tard. Elle s'est ouvert les veines. 

Cristalle demeura pétrifiée. Le monde s'écroulait autour d'elle. Une sorte de vertige l'emplissait. Le néant. Elle porta une main à ses lèvres. 

-Oh mon Dieu... 

Falada  baissa  la  tête,  puis,  précautionneusement  lui  passa  un  bras  autour  des épaules  et  l'entraîna  vers  le  salon  blanc.  Elle  se  laissa  emmener  aussi  facilement qu'un automate. 
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Sur le chemin, son Chevalier ne parvint pas à lui éviter la vision crue et glauque du corps de Sybill étalé sur le lit, dans un bain de sang, la chair cisaillée des poignets aux coudes. 

La jeune fille hurla et il la cacha contre lui, forçant d'une main sa tête contre son cou, la gardant de la réalité de ce suicide désespéré et inutile. Autour d'eux, il y avait les  Chevalières.  Cristalle  ne  les  entendait  pas,  juste  un  bourdonnement.  L'univers semblait perdre de sa consistance.  La mort.  Mais dans ce néant, Falada la tenait. 

Délicatement, une main la détacha du Chevalier. 

Le menton tremblant, Cristalle abandonna à regret le torse de Falada et ouvrit les yeux.  Je ne veux pas voir. Je ne veux pas savoir.  C'était Cornelia qui lui ctreignait la main. Le visage de la  Chevalière  était marqué par la douleur. Elle semblait presque vieille. 

-Chérie, ton père vient d'arriver. Il t'attend au salon, viens. 

-Mon père ? Mais... commença-t-elle à mi-voix. Puis, elle haussa les épaules et se laissa  entraîner  par  son  amie.  Finalement,  la  venue  du  Tout  Puissant  était  plutôt prévisible.  Les  filles  n'avaient  cessé  de  répéter  à  Cristalle  que  son  père  ne  quittait jamais  l'île.  Il  n'était  même  pas  venu  la  chercher  quand  elle  était  encore  humaine. 

Mais combien de ses Chevalières avaient volontairement mis fin à leurs jours ? 

Le salon brillait de tous ses feux, mais elle ne vit que les coins d'ombre. 

Le Tout Puissant se tenait devant une fenêtre, les mains dans le dos. Sa présence semblait étrangement irréelle. Il était trop blanc, trop grand. Autour de lui, l'air paraissait plus lourd, et la pièce  semblait attendre qu'il se déplace pour retrouver une atmosphère normale.  Je le hais,  ne put s'empêcher de penser Cristalle avant que son regard ne tombe sur l'Impératrice. 

Sa belle-mère, un châle noir élégamment jeté sur les épaules, discutait avec Glory. 

Une discussion animée. 

-J'ai toujours éprouvé de l'empathie pour Sybill, dit l'Impératrice, rien n'est pire qu'une mère qui ne peut sauver son enfant. Cependant, son suicide porte un coup à notre pouvoir. L'Ordre de l'Enfer et le Clan Obscur vont s'en réjouir. Je ne pense pas que l'on puisse... 

-Nous l'enterrerons avec tous les honneurs dus à une Chevalière, trancha le Tout Puissant sans se retourner vers sa femme. 

Silencieusement, Glory opina du chef. L'Impératrice la fusilla du regard et pour la première fois Cristalle eut la sensation que son amie perdait pied. Il n'y avait plus une once d'arrogance en elle. 

-Si  on  se  concentre  sur  la  meilleure  stratégie  à  adopter,  Altesse,  je  pense  également  que  nous  devons  offrir  à  Sybill  des  funérailles  digne  de  ce  nom.  Nous  devons faire front et montrer à la secte entière que nous soutenons nos Chevalières jusqu'au bout, se justifia la poupée. 

 -Nous   devons  ?  releva  l'Impératrice.  Il  me  semble  que  mon  époux  et  moi-même avons déjà largement soutenu votre cause. Vos erreurs ne sont pas les nôtres, Glory. 

Si vous aviez fait attention, Sybill serait vivante ! Mais peut-être que le poste de première  Chevalière  n'était  pas  fait  pour  vous.  Vous  avez  l'envergure,  mais  avez-vous 
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suffisamment  d'âme  ?  Avez-vous  suffisamment  d'empathie  ?  Ou  êtes-vous  toujours celle que vous étiez ? Nous sommes-nous trompés à l'époque ? 

Le dos toujours tourné, le Tout Puissant leva une main, 

-Assez. Ceci n'est plus sujet à discussion. Maintenant, veuillez nous laisser je vous prie, ma fille vient d'entrer. 

Cristalle  se  recroquevilla  quand  les  deux  femmes  tournèrent  la  tête  vers  elle.  Sa belle-mère lui jeta un coup d'oeil insondable mais Glory lui adressa un discret signe d'amitié  qui  lui  mit  du  baume  au  cœur.  Elle  se  poussa  pour  les  laisser  sortir  de  la pièce  en  gardant  consciencieusement  ses  yeux  rivés  au  sol.  La  moquette  n'avait  jamais eu autant d'intérêt. 

Une seconde, deux secondes. Les bruits des voix qui s'estompent. Et le silence, insupportable, comme un fossé infranchissable entre la jeune fille et son père. 

-Tu nous fait l'honneur de ta présence,  papa,  ironisa-t-elle avec acidité. Ravie de savoir que si je crève, tu daigneras te déplacer. 

-Ne dis pas de bêtises. Tu es mon unique enfant. Je ne suis pas venu pour régler cette  triste  affaire,  ma  femme  s'en  charge  à  ma  place.  Je  suis  venu  pour  toi.  Je  t'ai senti utiliser ton pouvoir, le pouvoir de notre lignée et j'ai senti ta peur, ta fragilité. Je n'ai pas jugé bon de mêler les autres à cela. Je suis venu en personne. Pour toi. 

Cristalle éclata d'un rire sinistre. -Alors, tu as pris le premier prétexte qui te tombait sous la main juste pour me faire la leçon : la mort d'une Chevalière par exemple. 

Oui, j'ai utilisé mes pouvoirs, confirma-t-elle, et j'ai une mauvaise nouvelle pour toi, papa,  contre les forces du Mal, ils ne sont pas de taille. 

-Pas  encore.  Ils  ne  sont  pas  suffisamment  développés.  C'est  pourquoi  j'aimerais que tu attendes pour t'en servir. 

Cristalle arpenta le salon avec l'acharnement d'un lion en cage. Le Tout Puissant lui tournait obstinément le dos et ça la rendait folle. Elle sentait sa colère, trop longtemps contenue, monter en elle tel un orage. 

-Pourquoi ? Tu devrais être content, je me comporte à la manière d'une Damnée. 

C'était ton but, non ? C'était ce que tu voulais faire de moi, quand tu as forcé ton sang à couler dans ma gorge pour me transformer. Pourquoi tu te plains ? Tu as tué mon âme pour que je sois ce genre de créature. C'était ce que tu voulais quand tu as violé mon humanité ! 

-Comment peut-on parler ainsi à son père ? se formalisa le Tout Puissant, blessé. 

J'ai toujours fait ce qu'il y avait de mieux pour toi. Je ne t'ai pas éduquée pour ne pas te  voler  ton  enfance,  et  tu  continues  à  me  le  reprocher.  Tu  es  ma  fille  et  tu   es   une Damnée, je n'ai fait que t'ouvrir la porte. Dis-moi, que faut-il que je fasse pour que tu cesses de me rejeter ? 

-Alors regarde-moi, putain ! Regarde-moi quand tu me parles ! explosa Cristalle. 

Tu n'en es même pas capable. 

Son père fit volte-face. Ses traits étaient chargés du poids des siècles. Des siècles de  guerre,  de  mort  et  de  trahison.  Mais  ses  yeux,  ses  yeux  si  pâles  n'exprimaient qu'une  immense  peine.  Son  unique  enfant  ne  voulait  pas  de  lui.  Sa  poitrine  brûlait d'un  feu  douloureux  tandis  qu'il  regardait  sa  petite,  essoufflée,  les  joues  rouges,  le regard luisant de pleurs et de haine. Le Tout Puissant voulait la serrer dans ses bras et 
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lui transmettre cet infini amour dont elle avait besoin. Il pouvait sentir son désespoir et sa solitude et il ne pouvait rien faire. Il était impuissant. Il était un père raté. 

Si une larme avait pu couler sur sa joue desséchée, elle aurait coulé à cet instant. 

Mais il était trop vieux. Sans un mot, il quitta la pièce, abandonnant, pour ce qui lui semblait la seconde fois, son enfant. 





Dans le couloir, le Tout Puissant retrouva sa femme, les Chevalières et Falada réunis  en  cercle  devant  la  porte  de  Sybill.  Il  fit  signe  au  Chevalier.  Surpris,  ce  dernier s'éloigna des autres et le suivit jusqu'à la bibliothèque. Lorsqu'ils furent seuls, le Tout Puissant lui posa une main sur l'épaule. 

-Mon garçon, j'aimerais te demander une chose. Tu tiens à ma fille, n'est-ce pas ? 

L'expression de Falada ne lui laissa aucun doute sur la réponse. 

-Alors veille sur elle, je te prie. De ma part, elle n'acceptera rien. 

-Je prendrai soin de Cristalle, promit le Chevalier. Ne vous inquiétez pas. 
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7 

Inversion 

  

  

  

 Paris, appartement de l'avenue Foch 



Miranda regardait la rue depuis sa chambre. Elle s'était assise sur le rebord bas et large de la fenêtre, le front appuyé aux carreaux. Elle avait passé un pyjama et serrait entre ses bras un gros ours en peluche que les filles lui avaient offert et qui avait été baptisé par Cornelia Teddy killer. 

La sorcière pleurait. Sans bruit, la tête contre la vitre. Ça faisait des heures qu'elle était là. Anéantie. Après la nuit, la mort de Sybill, la visite du Tout Puissant, le jour était venu, gris et sale. Et puis la nuit à nouveau. Miranda n'avait pas vu la différence. 

On frappa à la porte. La Chevalière ne fit pas un mouvement. Peut-être n' avait-elle même pas entendu. 

La  porte  s'ouvrit,  laissant  entrer  dans  la  chambre  le  bruit  du  reste  de  l'appartement : les déplacements des filles et de Falada, et autre chose. Hélène rentra et vint s'asseoir près de la sorcière sur le rebord. Miranda ne leva pas les yeux. Elle ne bougea  pas  d'un  centimètre.  L'historienne  se  rapprocha  d'elle.  Ses  traits  étaient  tirés, marqués. 

-C'est fini.  Ils  ont mis le corps de Sybill dans un cercueil et l'ont emmené. Elle va être rapatriée sur l'île. 

La sorcière resserra contre elle son ours en peluche. Elle appuya son menton dessus. Ce  Ils  portait un nom : les nettoyeurs. Des Damnés au service du Tout Puissant qui ramassaient les cadavres. Des charognards. En tant que Chevalière, Miranda avait trop souvent dû faire appel à eux. 

-J'aurais voulu que son corps reste un peu plus longtemps parmi nous, se plaignit-elle en revenant à Sybill. Ça m'aurait donné l'impression qu'elle était encore là. 

-Absurde puisqu'elle est morte, estima froidement Hélène. De plus, il est important de commencer rapidement le processus d'embaumement. Les cadavres finissent par pourrir et se décomposer si on les garde. J'ose à peine me figurer l'odeur atroce qui aurait empesté l'appartement. 

-Est-ce que tu as un cœur ? se rebiffa Miranda. C'était notre amie, c'était une des nôtres. 
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L'historienne fixa longuement le parquet, puis d'un geste mal assuré, hésitant, elle franchit  l'abîme  qui  la  séparait  de  la  sorcière  pour  lui  tapoter  maladroitement  la main. 

-Je sais. Mais si je m'apitoie, je ne suis pas certaine d'être capable de me relever. 

Une Chevalière ne pleure pas. 

-Alors pourquoi venir me réconforter ? s'enquit Miranda. 

Hélène lui lança un regard noir. Elle était mal à l'aise, exprimer ses émotions lui faisait horreur. Pourtant elle éprouvait de l'empathie pour la sorcière, pour sa peine. 

Parfois  le  caractère  de  la  jeune  femme  lui  rappelait  celui  de  sa  mère.  Une  femme généreuse et profondément bonne. Une véritable Marna africaine qui n'avait jamais compris  la  dureté  de  sa  fille  aînée  face  à  l'existence.  Malgré  cela,  la  mère  d'Hélène n'avait jamais privé cette dernière de son amour. La Chevalière méprisait ce genre de personne, si naïve... si stupide. Pourtant, la tristesse de la sorcière lui serrait étrangement le cœur. 

-Tu  es  tellement  tarte  que  tu  serais  capable  de  te  suicider  aussi,  déclara-t-elle  à Miranda pour refouler sa compassion. Il faut bien que quelqu'un vienne te secouer. 

La vie n'est pas un gros bonbon rose. 

-Arrête un peu de te la raconter, sourit la sorcière. Tu m'aimes bien au fond, je le vois dans tes yeux. Et c'est normal, on a choisi le même camp toutes les deux, on fait partie des gentils. 

Hélène haussa vaguement les épaules, lointaine, mystérieuse. 

-Apparemment Cela dit, n'as-tu jamais été tentée par les forces du Mal ? N'as-tu jamais eu envie de suivre la voie des Ténèbres pour ne plus faire partie du clan des victimes ? 

  

  

 Paris, Pigalle 



Cornelia  reposa  son  dix-huitième  verre  de  bourbon  sur  le  comptoir  crasseux  du bar.  Et ben voilà, elle était complètement bourrée, Bingo!  Devant le Tout Puissant et l'Impératrice, elle avait tenu son rôle de bon petit soldat mais dès qu'ils avaient tourné les talons, elle s'était barrée de l'appart pour s'enfiler joint sur joint Elle avait passé la majeure partie de sa journée assise sur un banc au bord de la Seine pour finir par échouer dans ce bar à la con. Les putes qui se dandinaient à la barre étaient déprimantes  et  les  vicelards  qui  les  mataient,  à  flinguer.  Il  y  avait  même  un  abruti  qui l'avait draguée. Lamentable. Elle avait failli lui choper les couilles pour en faire de la bouillie, mais elle s'était retenue. Même déchirée, elle n'était pas du genre à exploser un humain sans raison.  Quelle éthique débile !  

Cornelia passa une main dans sa crinière  auburn et manqua, par la même occasion,  de  s'effondrer  sur  le  comptoir.  Une  main  charitable  lui  soutint  l'avant-bras, l'aidant à se redresser. A travers les brumes de l'alcool, elle releva la tête pour voir qui l'avait  aidée.  L'abruti,  une  chance  sur  deux.  Mais  la  chance  avait  tourné.  La  main charitable appartenait à une jeune femme, une des putes du bar que la métisse avait dû louper. Elle était canon, une bombe, et avec une jolie gueule par-dessus le marché. 
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-Refaits.  Mes  seins  sont  faux,  avoua  la  brunette  sans  préambule.  Ne  tombe  pas dedans, s'il te plaît, j'ai toujours peur qu'ils éclatent. Une phobie. 

-Chérie, refaite ou pas, tu es ravissante mais là, ce n'est pas le bon soir, la rembarra Cornelia en faisant un effort sur elle-même pour rester polie. 

Sans  tenir  compte  de  la  rebuffade  de  la  métisse,  la  prostituée  s'installa  à  côté d'elle.  De  loin,  elle  avait  observé  Cornelia  et  sans  la  connaître,  sans  savoir  d'où  elle venait, elle avait compris que cette splendeur digne d'une héroïne de Tarantino repré-

sentait la chance de sa vie. Elle dégageait quelque chose de particulier. La prostituée avait  vu  suffisamment  de  gens  défiler  pour  s'en  rendre  compte.  Elle  devait  parler  à cette femme,  elle le devait.  

-Je suis une championne, tu sais. Dans mon boulot, je veux dire. Tous les clients de cette boîte pourrie me lèchent les fesses. Au sens figuré et au sens propre. Je sais que c'est minable. C'est juste un gagne-pain, je ne veux pas faire serveuse ou un truc dans le genre. Tout ça pour dire... Je ne suis qu'une pute et toi une déesse. Mais il faut que j'essaye parce que ça fait une heure que je bave en te regardant. Toutes les lesbiennes de la planète doivent te courir après, tu es tellement belle, mais si je t'aborde ce n'est pas seulement pour ton physique. Je te regarde, et je me dis que je ne peux pas  laisser  passer  l'incarnation  de  tous  mes  fantasmes.  Tu  es  mon  rêve.  Tout  droit sortie d'un film. Tu es mon Dracula. 

-J'ai l'air d'un vampire ? s'amusa Cornelia, distraite de la nausée qui lui tordait les boyaux depuis la mort de Sybill. 

-Tu as l'air surhumaine. Une motarde qui vit à cent à l'heure, qui file droit devant en laissant des cœurs brisés derrière elle. Bonnie et Clyde à toi seule. Je te regarde et je m'imagine baiser avec toi, à l'arrière de ta décapotable, sur une route en plein dé-

sert américain après avoir pillé une banque. 

 Pas  mal,  admit  mentalement  Cornelia   Cette  pute  voyait  sacrement  juste.  Pour tout dire, elle avait même tapé dans le mille.  Plutôt rare pour un humain, d'habitude ils  ne  percevaient  pas  grand-chose.  Mais  sans  connaître  l'existence  des  Damnés,  la prostituée  avait  ressenti  qu'elle  n'était  pas  tout  à  fait  normale.  Cette  fille  méritait qu'on s'y intéresse de plus près. 

-J'ai une moto, pas de décapotable et je n'ai pas besoin de piller la banque pour t'offrir un verre. Comment tu t'appelles ? 

-Louise. Lou pour les intimes. Pour les clients, je donne un faux prénom. Et je ne veux pas de verre, je veux faire l'amour avec toi. 

  

  

 Paris, chambre de Falada 



Le Chevalier avait allumé toutes les bougies. Et dans sa luxueuse chambre de célibataire, la lueur des flammes adoucissait le décor. Les rideaux beiges étaient tirés et sur la chaîne Hi-Fi ultra moderne, une vieille chanson romantique tournait en boucle. 

Une odeur de sexe imprégnait la pièce. 

Nu, dans son lit king size aux draps défaits, Falada faisait l'amour à la femme qu'il aimait. 
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La lumière jouait sur les muscles de son dos et sur ses fesses fermes, sur le soyeux de ses cheveux noir en bataille, sur sa peau mate. 

Le Chevalier,  allongé sur le corps de sa maîtresse, ralentit ses mouvements. Elle enroula  ses  jambes  minces  et  galbées  autour  de  sa  taille  pour  qu'il  la  pénètre  plus puissamment. Falada fit sensuellement glisser sa queue dure et parfaite dans le sexe aussi lisse que celui d'une petite fille de sa compagne. 

Elle cria sous lui et, d'une main, il lui caressa le visage, approchant sa tête d'elle pour la couvrir de baisers. Il l'aimait. A chaque fois qu'il atteignait le plaisir en elle, à chaque fois et de toutes les manières, qu'il jouisse dans la bouche ou dans l'intimité de sa maîtresse, il sentait monter en lui la certitude de son amour. 

Elle  atteint  l'orgasme,  et  il  éjacula  en  plongeant  son  regard  de  velours  dans  les yeux  flous  de  sa  partenaire.  Il  s'écroula  sur  elle,  savourant  cet  instant  de  bonheur absolu, et l'entoura de ses bras. 

Il aimait cette femme, et toutes les fois où il s'était senti à deux doigts de craquer pour Cristalle ne comptaient pas. Seule cette femme merveilleuse, cette femme exceptionnelle qui était avec lui, et à lui, comptait réellement. Comment pouvait-il se laisser aller à l'oublier parfois ? 

Dans la chambre surchauffée, les accords de la musique résonnaient toujours. Falada se redressa sur ses avant-bras et contempla le visage sublime de sa maîtresse. 

-Je t'aime Glory, chuchota-t-il d'une voix chargée d'intensité. 

La  poupée  fit  courir  Ses  doigts  aux  ongles  longs  et  rouges  sur  les  lèvres  de  son amant. Elle lui sourit, abandonnée. 

-Moi aussi. Si tu ne m'avais pas fait l'amour ce soir, je crois que le suicide de Sybill m'aurait  fait  oublier  que  je  suis  vivante.  Voir  le  Tout  Puissant  et l'Impératrice  dans ces  circonstances  était  dur  pour  moi.  Je  suis  heureuse  qu'ils  soient  partis,  j'avais vraiment besoin de me détendre. 

Falada embrassa furtivement la main de la Chevalière et roula sur lui-même. Côte à  côte,  étalés  sur  le  lit,  ils  contemplèrent  le  plafond  en  silence.  Sans  bouger,  Glory chercha à tâtons son paquet de  Vogue  sur la table de nuit. Elle s'alluma une cigarette. 

Dans la pénombre, le rougeoiement du tabac la replongea dans ses souvenirs... 

 Plusieurs années auparavant.  

Un ciel de feu. Le soleil se couchait sur Bangkok dans un flamboiement de four-naise.  Dans  l'hélicoptère,  Glory  jeta  un  coup  d'oeil  à  l'extérieur  avant  de  replonger dans  ses  dossiers.  Les  autres  Chevalières  étaient  arrivées  plusieurs  jours  avant  elle pour  baliser  le  terrain.  L'Ordre  de  l'Enfer  sévissait  en  Thaïlande,  enlevant  des  humains, Dieu sait pourquoi... 

Glory frémit. Un instant, elle pria pour ne pas se retrouver face à Dimitri en personne, puis, se reprenant, pestant contre elle-même, elle reporta son attention sur la piste d'atterrissage. 

Elle vit la silhouette de l'homme qui avait ordre de l'attendre. Seul sur la piste, faisant les cent pas avec nonchalance. Une silhouette masculine emprisonnée  dans un élégant costume blanc cassé. 

Elle  plissa  les  yeux,  c'était  donc  ça  le  nouveau  Chevalier  ?  Le  célèbre  Falada.  Le coq arrogant en famille avec le Tout Puissant. Ce qui lui avait sans aucun doute valu 
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son poste de premier Chevalier, songea Glory à part elle. On le disait brillant cependant.  Et  séduisant.  Un  tombeur  de  première  classe  qui  laissait  toutes  ces  dames  en pâmoison. Les rumeurs allaient bon train sur Falada. Il faisait son numéro aux nanas, couchait avec elles, les faisait rêver une nuit ou deux et les larguait.  Je ne vais faire qu'une bouchée de lui,  pensa-t-elle. 

La robe rouge de Glory flamba dans le couchant tandis qu'elle descendait les dernières  marches  de  l'hélicoptère.  Avec  un  sourire  plein  d'assurance,  Falada  s'avança vers elle. 

Le coup de foudre. Leurs regards s'étaient aimantés et ils avaient su qu'ils s'étaient trouvés. La passion au premier regard. Us n'avaient même pas pris le temps de dîner. 

Pendant trois jours et trois nuits, ils avaient oublié la secte, leur position respective, les  Chevalières  et  les  soucis  que  leur  causait  l'Ordre  de  L'Enfer.  Ils  avaient  fait l'amour dans une chambre d'hôtel blanche, dans la chaleur humide de Bangkok. 

Glory  était  tombée  amoureuse,  Falada  ne  l'avait  pas  quittée.  Lui  aussi  l'aimait. 

Malgré toutes les aventures de la Chevalière, il était le premier homme à l'aimer véritablement. Le premier homme à avoir brisé les barrières qu'elle dressait autour d'elle. 

Le premier à assumer sa virilité face à la plus fatale des Damnées. 

-A quoi penses-tu, Glow ? 

La voix du Chevalier la ramena brutalement dans le présent, La Thaïlande s'effaça de son esprit. Elle était à Paris, avenue Foch, Sybill était morte. 

-Tu  m'en  veux  de  continuer  à  mentir  ?  Tu  m'en  veux  de  cacher  notre  relation  à tout le monde? s'alarma-t-elle sans raison apparente. 

Falada s'ébouriffa les cheveux d'une main. 

-Non. On était d'accord dès le départ. Avec l'existence que l'on mène, il vaut mieux ne pas exposer notre vie privée. Et puis, je me suis habitué, tu sais. Grâce à ça, je peux avoir la plus belle femme de la planète et garder officiellement mon statut de célibataire sexy, goguenarda le Chevalier. 

Glory fit la moue, et boudeuse, se lova contre lui. 

-Si tu  profites  de ton statut de célibataire, je t'émascule. Et je te tue après. 

-Tout un programme, ma chérie, se gaussa Falada. 

La  poupée  se  souleva  légèrement,  ses  seins  lourds  effleurèrent  le  torse  de  son amant. Elle planta son regard dans le sien. 

-Je suis sérieuse. Si tu me trompes, je t'arrache la... 

-Ouh ma dangereuse tigresse ! batifola le Chevalier en l'attrapant à la taille pour la plaquer contre lui. Tu mords, hein ? On veut mordre, ma déesse, régressa-t-il amoureusement en la maintenant fermement pour lui mordiller le cou. 

Elle se débattit en riant. 

-Arrête ! Arrête Falada, je ne rigole pas. Arrête, tu me chatouilles ! 

-Alors arrête un peu toi-même. Pourquoi est-ce que je te tromperais ? Où es-tu aller pêcher une idée pareille ? 

Glory pinça les lèvres. 
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-Je ne sais pas. Peut-être de Cornelia. Puisqu'elle ne sait pas qu'on sort ensemble, elle me parle beaucoup de toi et de tes flirts ces derniers temps. 

-Quels flirts ? 

-Ne fais pas semblant de ne pas savoir. Cornelia n'arrête pas de grogner parce que Cristalle la pompe avec toi. Cristalle est folle de toi, elle dit que tu lui fais du charme, elle dit qu'elle te plaît, et elle le raconte à Cornelia qui me le raconte à moi... 

Falada siffla entre ses dents. 

-Une affaire dramatique me semble-t-il. Ce qui est très sympa quand on vit au milieu d'une bande de filles, c'est qu'on a éternellement l'impression d'être à la mater-nelle même quand la mort frappe. Sybill s'est suicidée hier et votre seul problème est de vous tenir informées des ragots du jour ! 

-Ne détourne pas la conversation, se refroidit Glory en se détachant de lui. Sinon je vais finir par croire que j'ai raison de m'inquiéter au sujet de ton prétendu coup de cœur pour Cristalle. 





 Paris, à travers la ville 



Cristalle marchait sans but précis. Son père était parti et elle n'avait pu supporter plus longtemps de rester enfermée à l'appartement. Il était tout ce à quoi elle ne voulait pas penser. La seule existence du Tout Puissant lui faisait mal. Une plaie vive, une plaie qui ne se refermerait jamais. Elle ne voulait pas de lui mais il serait toujours là. 

Dans  la  rue,  Cristalle  buta  contre  une  canette  de  coca  et  l'envoya  rouler  au  loin. 

 Une  boîte  vide  gui  roule  au  hasard...  semblable  à  elle.  Et  Falada  n'était  pas  là.  Il l'avait consolée, il avait fait son boulot et puis il l'avait laissée. Après tout, ils s'étaient réconciliés, elle aurait dû avoir de l'espoir, mais cette nuit, elle voyait tout en noir. 

Un flash. Elle revit Sybill sur son lit de mort, la chair cisaillée. Un agneau dans un abattoir. La Chevalière avait dû mourir lentement, Cristalle se souvenait des premiers cours  de  Cornelia  :   lacérer  un  poignet,  c'est  nul,  il  faut  trancher  l'aorte,  l'égorge-ment, c'est ce qu'il y a de plus efficace.  Et Sybill le savait bien sûr, elle avait voulu se sentir crever. La douleur. La jeune fille accéléra le pas, elle ne ressentait rien. La Chevalière n'avait jamais été son amie finalement. 

Alors pourquoi fuir ? 

Torturée par un inexplicable sentiment d'échec, Cristalle finit par s'arrêter devant le jardin du Luxembourg. Les grilles étaient fermées. 

Elle bondit par-dessus les barreaux et retomba de l'autre côté, ses talons s'enfon-

çant dans la boue du parc. Elle erra, souhaitant s'éloigner le plus possible du monde. 

S'isoler. 

Elle  arriva  au  centre  du  jardin  et  s'assit  sur  un  banc  non  loin  des  bassins  d'eau. 

Elle  les  regarda  sans  les  voir.  Elle  se  replia  sur  elle-même  comme  si  elle  avait  très froid. Bras croisés, elle ramena ses jambes sous le banc et laissa tomber sa tête sur ses genoux, le front contre son jean. 
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Alors, seulement, Cristalle fondit en larmes. Une crise de sanglots, d'angoisse, de souffrance et de nerfs qui dura, dura, dura... 





Le  Prince  Dimitri  s'approcha  sans  prendre  la  peine  de  ne  pas  faire  de  bruit.  Les graviers du parc crissaient sous ses pas. 

C'était fini. Sur ses ordres, ses partisans de l'Ordre de L'Enfer avaient repéré Cristalle. Elle était encore sortie de chez elle sans prendre la moindre précaution. Tant pis pour elle. 

Cette garce allait voir si on pouvait se permettre de le repousser. Lui, le Prince des Ténèbres, le Diable en personne, l'invincible, le terrifiant Prince Dimitri. 

Il  l'avait  suivie  à  travers  la  ville  et  maintenant  qu'elle  était  là,  seule,  s'imaginant qu'elle pouvait se balader à sa guise, il allait lui montrer. 

Dimitri marcha droit sur elle et s'arrêta à un mètre environ. Elle le vit enfin et essuya les larmes qui baignaient son visage. 

Il la dévisagea. Désarçonné par l'état pitoyable de sa proie. Elle était toute chiffonnée dans son gros pull en cachemire, les yeux battus et cerclés de noir par son maquillage qui coulait, ses petites mains rougies par le froid. 

Le Prince chancela. Il aurait dû la violer et la tuer. Il était venu pour ça. Mais... 

Il dévisagea cette fillette perdue et un sentiment inconnu lui coupa le souffle. Un sentiment  qui  s'insinua  dans  son  âme  malgré  lui.  L'émotion  le  submergea  des  entrailles  à  la  gorge.  Il  ressentait.  Son  cœur  mort  ressentait  enfin.  Dimitri  avala  une bouffée d'air frais. 

-Quoi encore ? lui jeta Cristalle comme elle aurait jeté un os à un chien. 

Le Prince ne répondit pas. Il était terrassé.  La compassion, la tendresse, l'envie de protéger.  En cet instant, il ressentait tout ça pour la jeune fille. Simplement parce que cette idiote était dans un pull trop grand pour elle et qu'elle pleurnichait. Dimitri se demanda s'il devenait fou. 

-Sybill  est  morte,  l'informa-t-elle,  glaciale.  Elle  s'est  suicidée  à  cause  de  ce  que vous avez fait à son enfant. 

-Elle en a mis du temps, se reprit-il, soulagé de se retrouver tel qu'il était. Ces fichues  Chevalières  sont  incroyablement  résistantes.  Puis  voyant  la  réaction  de  Cristalle, il ajouta gauchement, cherchant à être gentil : tu es malheureuse ? 

Elle le regarda fixement, éberluée. 

-Non, je suis pleine de joie de vivre, ça ne se voit pas ? 

Dimitri  grimaça  et  prudemment,  afin  de  ne  pas  l'effaroucher,  prit  place  sur  le banc.  Cristalle  perçut  le  froissement  de  son  manteau,  l'intensité  de  sa  présence,  la saillie des pectoraux dans l'interstice de sa chemise noire. Elle baissa les paupières. 

-Je  n'ai  pas  le  courage  de  vous  affronter  ce  soir,  Dimitri.  Je  suis  épuisée  de  me battre. 

-Alors, arrête de me vouvoyer, parle-moi comme à un homme, réclama-t-il. Parle-moi, dis-moi ce que tu es, ce que tu penses. Parle-moi comme si on se connaissait. 
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-Je  suis  peut-être  horrible,  mais  je  crois  que  ça  me  ferait  du  bien.  Tant  de  gens m'entourent, tant de gens disent m'aimer mais... 

Elle chercha ses mots, esquissant un geste vain du bout des doigts, incapable de s'exprimer. 

-Aucun d'eux ne s'intéresse profondément à toi, aucun d'eux ne te regarde réellement, acheva le Prince à sa place. 

Cristalle leva le visage vers le ciel pour regarder les étoiles. Elle hocha furtivement la tête. Il n'y avait plus rien à dire. Dimitri savait. Il la comprenait. Même si c'était son pire ennemi, elle éprouvait du soulagement et du réconfort à le savoir près d'elle. Elle savait  qu'elle  souillait  la  mémoire  de  Sybill  en  laissant  le  Prince  l'approcher.  Elle savait que quelques heures plus tôt, elle n'aurait pu imaginer ou même envisager une pareille situation. Mais Dimitri était si fort, et elle se sentait si affaiblie. 

Alors elle ne le repoussa plus. Ils ne parlèrent plus. Ils demeurèrent ainsi sur ce banc, au milieu du parc. Ils demeurèrent ainsi, plus proches que s'ils s'étaient tenus par  la  main.  Et  devant  le  ciel  étoile,  ils  se  laissèrent  tous  deux  absorber  par  leurs pensées à la dérive. 

C'était si étrange, tous les deux. Des ennemis mortels réunis pour un instant, dans l'immensité de la nuit.  Ensemble.  Cristalle ne trouvait aucune explication pour justifier  ce  lien.  Mais  elle  s'en  moquait  parce  qu'elle  se  sentait  enfin  apaisée.  Sans  s'en rendre  compte,  elle  frissonna.  Dimitri  se  dégagea  de  son  manteau  pour  le  lui  poser sur les épaules. 

 Tu  as  froid,  avait-il  constaté.  J'ai  toujours  froid,  avait-elle  voulu  lui  répondre. 

 Mais  elle  s'était  tue.  Elle  s'était  tue  pour  qu'il  ne  sache  jamais  ce  qu'elle  venait  de ressentir. Pour qu'il ne sache jamais qu'il venait de la réchauffer. Pour qu'il ne sache jamais... 

  



Cristalle ne quitta le Prince des Ténèbres qu'au lever du jour. 
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8 

Comme la pluie 

  

  

  

 Méditerranée, île du Tout Puissant 



Que son corps soit rendu à la terre et son âme au ciel, Que son nom soit sacré. 

Puissante Chevalière qui nous a apporté paix et bienfait, Tu as été parmi les tiens, joie et lumière... 



Cristalle baissa les yeux, elle n'écoutait plus le Grand Prêtre prononcer de sa voix grave  l'éloge  funèbre  de  Sybill.  A  ses  côtés,  son  père  et  l'Impératrice,  présidant  la cérémonie, se tenaient face au cercueil de verre dans lequel reposait le corps embaumé de Sybill. 

De l'autre côté du cercueil, le Grand Prêtre continuait son oraison ; et de part et d'autre se pressait une foule de Damnés que la jeune fille ne connaissait pas. Non loin d'elle, les Chevalières,  les Chevaliers et une  poignée de hauts dignitaires occupaient une place d'honneur. 

C'était  le  crépuscule.  L'enterrement  se  déroulait  au  sein  d'une  clairière  selon  les traditions. Dans cette fin de jour pâle et radieux, le dernier hommage rendu à Sybill semblait plus beau et plus mélancolique. 

Le  corps  de  la  Chevalière,  emprisonné  à  jamais  dans  son  cercueil,  serait  porté, après la cérémonie, dans le réseau de souterrains qui  courait sous  toute l'île. Là, se trouvaient  les  Tombeaux  du  palais,  lieu  sacré  et  interdit.  La  dernière  demeure  de Sybill. 

Hélène  avait  expliqué  à  Cristalle  que  peu  de  Damnés  pouvaient  prétendre  à  cet honneur. Reposer dans les Tombeaux était un privilège réservé à l'élite de la secte. 

Imperceptiblement, la jeune fille haussa les épaules. Qu'est-ce que ça pouvait bien faire  à  Sybill  maintenant  ?  La  Chevalière  aurait  certainement  préféré  être  mise  en terre dans son village natal de Toscane. 

Cristalle  fixa  discrètement  son  père,  qui  comme  les  autres  écoutait  l'oraison  fu-nèbre avec un silence respectueux. Elle avait parlé avec lui le matin même, juste après 
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son arrivée  sur l'île en compagnie de Falada et des quatre Chevalières restantes. Le Tout Puissant avait encore tenté de la consoler.  Ce vieux con délirait complètement s'il  croyait  pouvoir  se  racheter  avec  des  paroles.  C'était  trop  tard  pour  eux,  c'était trop tard pour que Cristalle puisse pardonner à ce semblant de père. Au moins, l'Im-pératrice ne jouait pas de rôle. 

Habillée  de  blanc  ainsi  que  tous  les  Damnés  qui  assistaient  à  l'enterrement,  sa belle-mère  ressemblait  à  une  reine  de  légende.  Un  voile  translucide  recouvrait  sa figure,  la  cachant.  Cristalle  devina  sans  peine  qu'elle  devait  être  profondément  touchée par la mort de la Chevalière. 

Tout le monde ne donne pas une aussi bonne impression, songea-t-elle en jetant un coup d'oeil à la dérobée à Hélène. L'ennui de cette dernière était palpable et quasiment indécent. L'enterrement de Sybill semblait lui faire autant d'effet qu'une balade au supermarché. 

Cristalle se tourna vers les autres comme pour leur demander du secours. Un appel à l'humanité. 

Glory avait le visage fermé et Miranda contemplait le corps de Sybill, plongée dans ses pensées. La jeune fille eut un léger sursaut quand son regard se posa sur Cornelia 

:  la  Chevalière  pleurait...  Cristalle  ferma  les  yeux.  Jamais,  elle  n'avait  vu  Cornelia pleurer. Cette vision accentua sa propre tristesse. Le monde était horrible. 

La nuit tombait et le Grand prêtre se tut. Le silence retomba dans l'assemblée. 

Puis lentement, six femmes, des prêtresses voilées et masquées de blanc, vinrent et soulevèrent le cercueil, l'emmenant sous terre, dans les tombeaux du palais. 

Les Damnés attendirent que le cortège fut hors de vue pour se disperser et se diriger par petits groupes vers le palais à la suite du Tout Puissant et de l’Impératrice. 

Miranda s'approcha de Cristalle et lui crocha le bras. La jeune fille lui sourit avec amertume. Derrière elles venaient Glory et Falada entourant Cornelia et la soutenant presque.  Hélène  était  restée  à  l'arrière,  dans  la  clairière,  cherchant  probablement  à cacher son indifférence. 

Les événements s'étaient précipités ces derniers jours. Il avait fallu annoncer pu-bliquement le suicide de Sybill, ce qui avait causé une vague d'angoisse dans la secte. 

Et bien sûr, les partisans et les admirateurs de L'Ordre de l'enfer en avaient profité pour  asseoir  un  peu  plus  leur  pouvoir.  Le  Prince  Dimitri  cependant  était  resté  en retrait. Et Cristalle n'avait toujours pas osé avouer aux autres qu'elle l'avait vu seul à seul. En fait, elle n'avait parlé d'aucune de leurs rencontres. Un vague sentiment de culpabilité l'envahit ; au souvenir des heures passées auprès de Dimitri, de ces heures volées au jardin du Luxembourg. C'était mal. Très mal. Quel genre de fille pouvait se sentir réconfortée par la présence d'un monstre ? Quel genre de fille pouvait se sentir... 

Cristalle serra les dents pour ne pas céder à l'envie de cogner sur la première personne venue. 

-J'espère que cette pourriture crèvera en enfer, jura-t-elle sans retenue. 

-Pardon ? 

Cristalle sursauta. Elle avait oublié que Miranda marchait à côté d'elle, la tête appuyée sur son épaule. 
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-Désolée, je ne pensais pas ce que je disais. Enfin si ! Je le pensais ! Enfin non, bafouilla-t-elle devant l'air effaré de la sorcière. Enfin si ! Mais je n'étais pas en train de penser à Sybill, éclaircit-elle. 

Miranda releva le menton. 

-Tu ne pensais pas à Sybill ? 

-Si,  bien  sûr  que  si,  se  rattrapa  maladroitement  Cristalle.  Mes  pensées  ont  simplement dévié. 

Tandis  qu'elles  continuaient  à  avancer  en  direction  du  Palais  avec  tous  ceux  qui venaient  d'assister  à  l'éloge  funèbre,  elles  croisèrent  un  groupe  déjeunes  femmes toutes vêtues de toges bleu ciel. Cristalle se laissa distraire. 

-Qu'est-ce que c'est que toutes ces filles ? interro-gea-t-elle, curieuse. 

-Ce sont les Chevalières potentielles en formation sur l'île. L'une d'elles sera bientôt choisie pour remplacer Sybill, expliqua la sorcière, crispée. 

A cet instant, Cornelia se glissa entre les deux jeunes femmes. 

-Tiens, voilà les vautours, grogna-t-elle d'une voix forte malgré ses larmes. 

Les  Chevalières  potentielles  émirent  des  pépiements  effrayés  et  accélérèrent  le pas. 

-Corn, tu as conscience que tu leur fais peur ? remarqua Cristalle en faisant un clin d'œil amusé à Miranda. 

La sorcière rousse se dérida en voyant Cornelia renifler de mépris. 

-Tant mieux  si je leur fous les jetons, surenchérit la métisse. Ces pétasses  attendent qu'on crève pour prendre notre place. 

La jeune fille considéra pensivement son amie. 

-Pardon, mais tu n'as pas été une Chevalière potentielle toi aussi ? 

-Si, mais je ne vois pas le rapport, bougonna Cornelia. 





Après l'enterrement, Cristalle et les autres avaient dû assister au dîner officiel en hommage  à  Sybill.  Barbant,  pour  ne  pas  dire  carrément  mortel...  Coincée  à  table entre le Tout Puissant et sa belle-mère, la jeune fille s'était demandé si l'ennui pouvait provoquer un coma irréversible. En retenant ses bâillements, elle avait prétexté une migraine pour s'éclipser. 

Maintenant,  à  l'autre  bout  de  l'île,  sur  la  plage,  elle  regardait  le  roulement  des vagues. Debout face à la mer, Cristalle croisa les bras. Dans la nuit noire, l'air marin, frais  et  piquant,  lui  donna  la  chair  de  poule.  Derrière  elle,  s'élevaient  les  rochers, masse grise et escarpée et devant elle, l'infini. Elle se sentait distante et sereine. 

-Alors, on file à l'anglaise ? 

Elle ne se retourna pas. Elle n'en avait pas besoin. Cette voix, elle l'aurait reconnue entre mille. Le timbre chaud, semblable à de l'ambre liquide, le phrasé si particulier : sonore et doux en même temps. 
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-Quand j'étais petite, raconta Cristalle, je croyais que les océans n'avaient aucune limite. Je croyais qu'on pouvait dériver sans fin. 

Falada se rapprocha d'elle, jusqu'à toucher son dos de tout son corps. Il l'entoura de ses bras. 

-Moi quand j'étais gosse, je jouais à Robinson Crusoé sur cette partie de l'île. J'y passais  des  journées  entières.  Tu  vois,  petite  fleur,  j'étais  nettement  moins  profond que toi. 

-Il paraît que les garçons ont toujours un train de retard, le taquina-t-elle en col-lant sa joue contre celle du Chevalier. D'ailleurs avec l'âge, ton QI n'a pas beaucoup augmenté ï 

-Ah ouais ? rigola Falada en la serrant contre lui. Tu te crois plus intelligente peut-

être ? Tu imagines, par exemple, que tu résisterais au jeu du chat et de la souris ? 

Elle fronça le nez, coquine. 

-Chiche. 

-Si je t'attrape, je te jette à l'eau... lança le Chevalier en la libérant. 

Cristalle s'élança. Elle courut sur la plage, pieds nus, les cheveux au vent. Le froid du soir lui rosissait les joues, et le bonheur faisait briller ses prunelles. Falada enleva sa veste, l'abandonnant sur le sable. Il se jeta à la suite de la jeune fille, heureux de partager avec elle ce moment. 

Ils entamèrent une course-poursuite effrénée. Comme des enfants. Ils couraient à perdre haleine, et au-dessus de leur tête la lune irradiait, et près d'eux l'écume étince-lait. Ils couraient, rattrapant leur innocence disparue. Ils couraient près des flots. 

Cristalle pila devant Falada et se laissa tomber sur le sable tiède, le cœur battant. 

Essoufflé, il s'écroula à ses côtés. Elle souleva sa nuque pour se coucher sur le bras du Chevalier. 

-Merci, tu m'as fait tout oublier. 

-Ne dis pas ça, petite fleur. Moi aussi, je crains de tout oublier. 

Cristalle tourna son visage vers le sien et un instant elle crut que... 





-On peut savoir ce que vous faites ? 

La  jeune  fille  et  le  Chevalier  se  redressèrent.  Penchée  au-dessus  d'eux,  Glory  les dominait  de  toute  sa  hauteur.  Ses  talons  aiguilles  s'enfonçaient  dans  le  sable  et  la brise attaquait ses mèches parfaitement lissées. 

Tel un lycéen pris en faute, Falada se releva gauchement et se secoua. La poupée leva un sourcil glacial et plus qu'expressif pendant que le Chevalier tapotait son en-trejambe  afin  de  chasser  les  derniers  grains  de  sable  qui  s'étaient  glissés  sous  ses vêtements. 

-Pourquoi  tu  ne  prends  pas  une  chambre  ?  Ou  alors  tu  préfères  la  tirer  vite  fait bien fait derrière les rochers ? 

-Hé ! s'écria Cristalle, choquée que Glory parle d'elle si grossièrement. 
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Falada, sans tenir compte de la jeune fille, se rapprocha de la Chevalière. 

-Ce n'est pas ce que tu crois, balbutia-t-il, c'était un jeu innocent, on était juste en train de relâcher la pression. 

Cristalle, interloquée, se recula légèrement. 

Pourquoi le Chevalier était-il aussi gêné ? Pourquoi l'ignorait-il complètement ? Il suffisait que Glory apparaisse pour qu'il la traite comme de la merde. Et en cet instant, face à l'attitude de l'homme qu'elle aimait, elle se sentit  vraiment  de la merde. 

Glory rejeta ses cheveux en arrière. Supérieure. 

-Le Tout Puissant t'attend, il m'a demandé de venir te chercher. Mais si tu veux re-lâcher la pression qui monte dans ta queue, je suis certaine qu'il comprendra. Saute donc sa gamine, moi je m'en vais, cracha-t-elle à Falada en tournant les talons. 

Cristalle, furieuse et vexée, empoigna son amie par le bras. 

-Tu  peux  éviter  de  parler  de  moi  de  cette  façon  !  Je  n'apprécie  pas  vraiment.  Et puis, de quoi tu te mêles ? 

-Un conseil,  poussinette,  laisse tomber. Tu n'as pas le niveau, riposta la poupée en se dégageant brutalement. 

Elle s'enfonça dans le chemin qui menait de la plage au palais et la jeune fille et le Chevalier s'entre-regardèrent, paralysés. 

-Qu'est-ce que... pourquoi est-ce qu'elle... s'ébahit Cristalle. 

Sans lui laisser le temps de finir, Falada la saisit par les coudes et lui posa un baiser  sur  le  front  avant  de  marmonner  un  piteux  :   je  suis  désolé.  La  plantant  là  sans plus d'explication, il s'enfuit à la suite de Glory. 





Cristalle ne comprenait rien. Seule au bord de la mer, elle s'était torturée, essayant maladivement de comprendre en quoi sa relation avec Falada pouvait poser un problème  à  Glory.  Il  n'y  avait  aucune  raison  logique.  Pas  la  moindre.  Elle  n'en  pouvait plus de chercher. Tout ce qu'elle savait, c'est que le Chevalier l'avait laissé tomber une fois de plus et que sa meilleure amie venait de l'insulter. Cristalle leur avait donné son âme et son cœur, et encore une fois, elle se faisait rejeter. 

Elle ne pouvait plus rester sur cette île, dans le royaume de ce père qu'elle détestait, parmi tous ces gens qui, quoi qu'elle fasse, lui renvoyaient éternellement sa mé-

diocrité en plein visage. Elle devait sortir de là, ne serait-ce que pour une nuit, une heure. Elle devait s'évader pour oublier qu'elle ne serait  jamais aimée autant qu'elle en avait besoin. 

Mais  où  aller  ?  Elle  ne  pouvait  pas  se  réfugier  chez  sa  mère.  Cette  dernière  ne comprendrait  pas  et  puis,  les  Chevalières  la  trouveraient  en  deux  minutes.  Cristalle sentait qu'elle devait fuir là où on ne la chercherait pas. Pour qu'ils s'inquiètent tous. 

Pour qu'ils prennent conscience qu'elle était précieuse.  Pour leur faire mal.  

Et soudain, Elle eut une illumination. Elle savait où aller. Sans hésiter, Cristalle se désintégra. 
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Belgique

Elle se réintégra à Bruxelles, près du campus de l'université, là où des années auparavant  elle  avait  commencé  ses  études.  Heureusement,  c'était  la  nuit.  Les  rues étaient vides et sombres.  Rien n'a changé, ici.  Cristalle se mit à marcher en direction de la maison de Juliana, une de ses anciennes amies de fac. Bon sang, qu'est ce qu'elle allait pouvoir raconter à l'étudiante ? Ça faisait des années qu'elle avait disparu. De surcroît, elle se doutait bien que Juliana ne devait plus habiter au même endroit, mais elle  avait  l'espoir  que  ses  parents,  à  qui  appartenait  la  maison,  soient  encore  là  et qu'ils puissent la renseigner. 

Arrivée devant le lieu familier, elle fut ravie de constater qu'elle avait vu juste. Le bon nom était sur la sonnette et les rideaux étaient les mêmes que dans son souvenir. 

Elle poussa un soupir de soulagement. Ça allait lui faire un bien fou de retrouver pour une semaine ou deux son ancienne vie. 

Elle sonna à la porte et attendit mais il n'y eut aucune réponse. Il était tard pourtant. Bizarre qu'ils ne soient pas là. Après une brève hésitation, elle se décida et posa la main sur la porte d'entrée. 

-Ouvre-toi. 

Un déclic se fit entendre, la porte grinça mais s'ouvrit sans difficulté. Cristalle pé-

nétra dans la maison. Le spectacle qu'elle découvrit lui arracha un cri de surprise. La maison était telle qu'elle la connaissait, exactement les mêmes meubles, disposés au même  endroit  et  tout  était  parfaitement  rangé.  Seulement,  le  sol  et  les  meubles étaient  recouverts  de  poussière  et  les  toiles  d'araignées  proliféraient  comme  si  personne n'avait fait le ménage depuis des années, depuis... 

Cristalle se précipita vers la cuisine pour y consulter le calendrier. Il était là, à sa place,  mais  arrêté  au  vingt-sept  février,  la  date  exacte  où  Glory  et  Cornelia  l'avait enlevée. Il y avait plus de trois ans. Elle eut un frisson. Que s'était-il passé ce soir-là pour Juliana et sa famille ? 

La jeune fille porta une main à son front et essaya de réfléchir. Elle sortit de la cuisine et monta quatre à quatre les marches jusqu'au dernier étage. Elle rentra dans la chambre de Juliana et referma machinalement la porte derrière elle. La chambre de son amie était dans le même état que le reste de la maison. Dans la pénombre, Cristalle en fit lentement le tour, de plus en plus horrifiée. 

Collées au mur, il y avait des photos d'elle et de Juliana fêtant son anniversaire. Et, sur  le  bureau,  des  livres  de  cours  de  droit  datant  de  l'année  où  Juliana  et  elle  étu-diaient. L'ordinateur était à la même place, le manteau de son amie accroché devant l'armoire. 

La vie  de Juliana  et de sa famille semblait s'être arrêtée au moment où Cristalle avait rejoint la secte des Damnés. Comment cela était-il possible ? Quel rapport avec elle ? 

Soudain un bruit dans l'escalier l'arracha de sa stupeur. Qui est-ce qui montait les escaliers ? Un fantôme ? Un malade mental ? 
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 Je suis une Damnée,  tenta-t-elle de se raisonner en dépit de la panique qui la gagnait. Elle balaya la pièce du regard à la recherche d'une arme quelconque. Ses yeux maintenant  habitués  à  l'obscurité,  repérèrent  une  paire  de  ciseaux.  Elle  s'en  saisit rapidement. 

La poignée de la porte tournait lentement. 

Cristalle sentit le rythme de son cœur s'accélérer. Malgré tout, elle s'avança devant la porte, resserra sa prise sur les ciseaux et leva le bras prête à en planter le tranchant dans ce  qui  allait ouvrir la porte.  Quoi que ce soit...  

Elle retint sa respiration tandis que la porte s'ouvrait et poussa un hurlement en se retrouvant nez à nez avec le Prince Dimitri. 

Il eut un mouvement de recul devant les ciseaux, puis, instinctivement, lui attrapa les poignets et la plaqua sauvagement contre le mur. 

Elle sentit le bois craquer sous son dos. Un souffle passa dans la maison vide. Ils se  regardèrent  droit  dans  les  yeux,  les  muscles  tendus,  tous  les  deux  prêts  à  combattre. 

Sans cesser de la bloquer, Dimitri se passa la langue sur les lèvres. Il sentait l'affolement de la poitrine de Cristalle contre son torse. Ses courbes frêles, rendues inertes par la puissance de son étreinte. 

-Qu'est-ce que tu fais là ? soupira-t-elle, entre colère et soulagement. 

-Et  toi  ?  Qu'est-ce  que  tu  fais  toute  seule  dans  le  noir  ?  Et  depuis  quand  tu  attaques les gens avec... une paire de ciseaux pour enfants à bout rose ? 

Déconcertée,  elle  examina  bêtement  les  ciseaux  qu'elle  tenait  à  la  main.  Elle  les laissa nerveusement tomber sur le sol et l'angoisse passant, prit lentement conscience de leur promiscuité. Elle sentait le corps musclé du Prince contre elle, son odeur.  Le souffre...  

-Tu as failli me faire mourir de trouille ! le répri-manda-t-elle. Et puis lâche-moi, s'il te plaît. 

A contrecœur, Dimitri obéit. 

-Pourquoi tu as peur ? 

-Parce qu'on se croirait dans une maison hantée, crétin. Ça ne se voit pas ? Et tu ne réponds pas à ma question, qu'est-ce que tu fais là ? s'insurgea Cristalle. 

-Je t'ai sentie te désintégrer, alors je t'ai suivie, conta-t-il tranquillement. Qu'est-ce que tu trafiques ici, dans cette maison d'humain et dans le noir en plus? 

-C'est  la  maison  d'une  de  mes  amies,  on  dirait  que  la vie  s'est  arrêtée  quand  j'ai quitté  la  ville.  Et  ça  m'étonnerait  que  la  lumière  fonctionne,  dit-elle  toujours  sur  la défensive. 

Le Prince pénétra dans la chambre et elle se demanda quel pouvoir extraordinaire il allait révéler. Il appuya sur l'interrupteur le plus proche. La lampe de  la chambre s'alluma, laissant Cristalle bouche bée.  Elle était vraiment trop bête.  

-Et la lumière fut, proclama-t-il, superbe. 
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Elle le regarda de haut avant de lui passer sous le nez pour redescendre. Dimitri la suivit  dans  l'escalier,  admirant  sa  démarche  chaloupée,  sa  taille  fine  et  ses  cheveux d'or.  La toucherait-il jamais ?  

Parvenue au salon, Cristalle y alluma à son tour la lumière et essuya d'une main la poussière d'un canapé pour s'y asseoir. Le Prince l'imita. 

-Une de tes copines vivait ici, hein poussin ? Et quand tu t'es fait enlever pour être Damnée, ton père et ta chère Glory ont envoyé les nettoyeurs pour buter ta pote et sa famille. Bienvenue chez les gentils, railla-t-il. 

Cristalle eut un haut le cœur. C'était donc ça. Son père avait fait disparaître toutes traces de son existence passée. Quel salaud. Et Glory ne valait pas mieux. Finalement, quelle différence y avait-il entre Dimitri et ceux qu'elle aimait ? Après la scène humi-liante que lui avait infligée la poupée, après l'abandon de Falada, après avoir découvert que les hommes de mains de la secte - les nettoyeurs - avaient tué des humains à cause de leur lien avec elle, la jeune fille commença à se demander si le Prince était si monstrueux  que  ça.  Elle  baissa  la  tête  et  tira  sur  le  bas  de  sa  jupe  pour  cacher  ses genoux. Sa bretelle, trop fine, glissa sur son épaule. Elle était à croquer, Dimitri sourit en la contemplant. 

-Comment  se  fait-il  que  tes  Chevalières  te  laissent  revenir  dans  une  maison  où elles ont fait exécuter tes proches ? 

-Elles ne m'ont pas laissée. J'ai fait un genre de fugue, confessa Cristalle. 

Elle n'avait plus peur. Depuis la nuit passée au parc avec le Prince, elle sentait qu'il ne  se  montrerait  plus  agressif  avec  elle.  Mais  ce  qu'elle  craignait,  c'était  de  deviner pourquoi. Et une autre crainte, plus confuse s'éveillait en elle. La crainte de trop voir l'homme et plus assez le monstre. 

-Tu pourrais fuguer avec moi, essaya Dimitri avec un sourire carnassier. Le monde n'est pas sûr pour les petites filles seules. 

-Pas question. Et je ne suis pas une petite fille. Je suis la future Toute Puissante et un de ces jours, il se pourrait bien que je te mette la pâtée. 

-J'attends avec impatience ce corps à corps, mon agneau, ronronna le Prince qui ne fit pas même un effort pour cacher son début d'érection. 

Cristalle détourna la tête avec un reniflement courroucé de pimbêche. Il adorait ça chez  elle,  ce  côté  «  peste  ».  Chaton  avait  son  caractère.  Aucune  femme  avant  elle n'avait  osé  se  comporter  de  la  sorte  avec  lui.  Enfin  un  peu  de  résistance.  Ni  de  la terreur, ni de l'adoration. Rien que pour cela, elle valait la peine qu'il se donnait pour la faire  céder.  Le Prince savait qu'elle le chasserait  avant l'aube. Il savait  aussi qu'il l'accepterait, juste parce qu'il voulait jouer avec elle le plus longtemps possible.  Juste parce au 'il voulait la sentir vivre le plus longtemps possible.  
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Descente 

  

  

  

 Paris, rue de Rivoli 



L'homme courait. Il filait le long des grilles du Jardin des Tuileries, aussi rapidement que sa tunique rouge sang lui permettait. Si  elles  le rattrapaient, il était mort. 

Un adepte isolé du Clan Obscur ne pouvait rien contre deux Chevalières. 

La semelle de l'homme dérapa dans une flaque d'eau sur le trottoir, et il sentit la métisse se rapprocher dangereusement de lui. N'hésitant plus, il bondit par-dessus la grille et se retourna. 

Derrière les hauts barreaux de métal, presque impalpables dans les ténèbres de la nuit, Comelia s'arrêta. Elle gronda à la manière d'un fauve, attendant Hélène. 

Avec  horreur,  l'homme  du  Clan  Obscur,  vit  la  Chevalière  noire  rejoindre  la  mé-

tisse. Il n'était parvenu à en distancer aucune des deux. 

Sans se consulter, elles s'accrochèrent aux grilles et les gravirent à une vitesse surhumaine, retombant de l'autre côté avec une synchronisation parfaite.  Des félins.  

L'homme recula de trois pas. Le regard illuminé d'un feu meurtrier, Cornelia sortit ses poignards de ses bottes et Hélène tendit sa paume pour jeter un sort. Avec l'espoir de gagner du temps, le guerrier du Clan cracha par terre. Sur le sol, sa salive produisit une légère explosion suivie d'un mur de flammes. Tandis que la fumée s'élevait entre lui et les Chevalières, il s'enfuit vers le Louvre. 

La métisse sauta au-dessus du feu, et la noire le traversa.  Surnaturelles.  Elles re-prirent leur poursuite à travers le parc vide. 

L'homme les avait sur les talons. Il sentait l'air battre ses tempes, la sueur ruisseler sur sa peau. Il traversa le Louvre. La nuit était froide, et les pavés tremblaient sous le bruit de leur pas. Il avait deux tueuses aux trousses et il savait que chaque instant, chaque  geste  comptaient  pour  sauver  sa  vie.  A  quelques  mètres  d'un  des  murs  du vénérable  musée,  le  guerrier  du  Clan  obliqua  soudainement  sur  la  droite  pour  rejoindre la Seine. Alors il  la  vit et il sut que c'était fini. 

Sous l'arcade d'une des galeries extérieures se tenait la plus redoutable des Chevalières. Dans l'ombre, ses cheveux blonds eurent un éclat blanc. 
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Un instant, le dernier instant avant la chute, l'homme pensa de manière incongrue que Glory ressemblait étrangement à la nouvelle dirigeante du Clan Obscur. 

La poupée fit claquer ses doigts et le guerrier fut tiré vers elle par un fil invisible. 

La pointe de ses chaussures frôla le sol avec un chuintement ridicule. 

Quand  elle  le  tint  à  quelque  centimètre  d'elle,  Glory  lui  trancha  la  gorge  de  la pointe de ses ongles sans qu'un seul trait de son visage parfait ne bouge. Il mourut à ses pieds. 





Cornelia rangea tranquillement ses poignards en arrivant près du cadavre. Hélène suivait, nettement plus essoufflée. 

-Trop facile. Je me suis autant fait chier qu'un rat mort, claironna la métisse tandis que Glory s'emparait de la bague que le guerrier du Clan portait à l'auriculaire. 

-Parle pour toi, dit l'historienne, je ne suis pas employée pour faire la course. 

La poupée se redressa et fit tourner la bague entre ses doigts. 

-Une minute de silence, je vous prie. Ce soir, on pénètre dans le quartier général du Clan Obscur. 





Hélène et Cornelia avaient protesté, mais Glory avait ses raisons. Des raisons personnelles qu'elle n'était pas prête à révéler.  Il faut que je sache,  s'était-elle répété en menant  ses  deux  amies  vers  un  immeuble  proche  du  Louvre.  Les  trois  Chevalières avaient forcé la porte-cochère et avaient ouvert la porte de l'appartement du rez-de-chaussée  à  l'aide  de  la  bague.  Ainsi  que  Glory  l'avait  deviné,  le  bijou  était  un  passe permettant d'accéder à une des planques du Clan Obscur. En réalité ce n'était pas un appartement, mais une pièce miteuse. Trois hommes du Clan montaient la garde. En rentrant, Cornelia les avait tués. 

A présent, les Chevalières étaient seules dans l'appartement pourri et tournaient en rond. Cornelia s'assit à la table où les trois hommes avaient entamé une partie de cartes  qu'ils  ne  finiraient  jamais.  Elle  s'empara  du  paquet  de  chips  ouvert,  piocha dedans et mangea bruyamment. 

-Dis donc, Glow... ce n'est pas pour dire, mais ça n'a pas vraiment l'air d'être un QG ici. 

-Cette  pièce  est  un  relais,  répondit-elle.  Elle  permet  aux  adeptes  du  Clan  de  rejoindre leur retraite principale... j'en suis sûre et pourtant je ne comprends pas, je ne sais  pas...  pensa  Glory  à  voix  haute  en  entortillant une  mèche  autour  de  ses  doigts. 

L'armoire ! s'exclama-t-elle soudain. Hélène, ouvre l'armoire ! 

En  ronchonnant,  l'historienne  se  dirigea  vers  le  meuble  ancien  et  posa  sa  main dessus.  La  porte  de  l'armoire  résista.  La  Chevalière  dut  se  concentrer  davantage  et prononcer quelques formules magiques. 

La porte finit par céder et s'ouvrir sur un escalier étroit. La poupée triompha. 
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-Je  le  savais  !  L'armoire  donne  accès  à  un  des  lieux  de  réunion  secrète  du  Clan Obscur. 

-Je vais prévenir Falada et Miranda, fit Cornelia en sortant son petit miroir magique de sa poche. Miroir de vision : moins cher que le téléphone sans fil, plaisanta-telle, et en plus tu vois à qui tu causes! 

Glory plaqua sa main sur la surface de la glace. 

-Non. Inutile de les tenir au courant. Je préfère qu'on fasse ça... 

Elle s'interrompit, pâlit affreusement. Une plume blanche jonchait le seuil de l'escalier. 

-Glow... qu'est-ce que tu as ? la sonda Cornelia en lui posant une main amicale sur l'épaule. 

-C'est  une  plume  de  colombe,  chantonna  la  Chevalière  blonde  d'une  voix  fluette d'enfant.  Une  voix  que  ses  amies  ne  lui  connaissaient  pas.  Puis,  avec  un  effort  sur elle-même : 

-On y va. Je ne veux aucune question. Il faut qu'on rentre dans le quartier général du Clan. Il le faut. C'est un ordre. 

Sans  oser  demander  d'explication,  l'historienne  et  la  métisse  s'engagèrent  à  sa suite dans l'escalier obscur. Il paraissait sans fin. Un souterrain descendant au fond du  monde.  Glory  avait  sorti  de  sa  poche  une  boule  de  cristal,  qui  au  contact  de  sa main  était  devenue  lumineuse  et  projetait  tout  autour  des  Chevalières  une  légère lueur. Cornelia passa un doigt sur les murs. Elle le retira aussitôt et s'essuya  sans y penser sur sa combinaison. 

-Beurk ! Les murs sont couverts de sang. Oh zut... en plus j'ai sali la combi de Cristalle. Tant pis, je lui ferai croire que c'était Miranda avec du ketchup. 

Derrière elle, Hélène s'agita. 

-Elles n'ont pas la même taille, espèce de sous-développée du neurone et où va-t-on, à la fin? 

-Dans une des parties inexplorées des catacombes de Paris, la renseigna là poupée sans sourciller avant d'ajouter à l'intention de Cornelia : t'inquiètes pour le sang, tu diras à Cristalle que c'était moi. On ne se parle plus. 

La  métisse  était  sur  le  point  de  répliquer,  mais  Glory  l'arrêta  en  lui  posant  une main autoritaire sur les lèvres. La boule de cristal s'éteignit et les Chevalières se ren-dirent compte qu'elles étaient parvenues à un croisement. Une faible lumière venait du souterrain de droite. Au coin, on entendait des voix, beaucoup de voix. La clameur grandit  au  fur  et  à  mesure  que  les  Chevalières  avançaient.  Elles  se  retrouvèrent  à l'entrée d'une vaste salle souterraine. Sous leurs yeux, une vingtaine de guerriers du Clan Obscur étaient réunis, assis au hasard.  Des gardiens protégeant une des entrées du quartier général.  

-Ils sont nombreux et probablement incultes et barbares, les alerta Hélène. 

-On va faire un carnage, affirma Corn. 

L'historienne la regarda comme si elle était folle. Mais Glory, décidée, avança dans la salle. D'un coup, un silence absolu tomba. Les guerriers du Clan Obscur s'étaient tous  retournés  en  même  temps  vers  la  Chevalière.  Cornelia  lui  emboîta  le  pas  sans 
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tergiverser.  Agacée  par  leur  imprudence,  Hélène  commença  malgré  tout  à  incanter pour diminuer la puissance des guerriers. 

-Par  le  pouvoir  des  Dieux  Anciens,  que  l'ennemi  recule,  qu'il  se  torde,  qu'il  gé-

misse, le pouvoir est immortel et... 

Cornelia  et  la  poupée  plongèrent  dans  la  bagarre.  Un  moment,  elles  semblèrent englouties par la masse des vingt hommes. Puis l'espace se fit autour d'elles. La mé-

tisse qui était en sang, venait de trancher une tête tandis que Glory maintenait à distance les autres guerriers pour permettre à la métisse de les éliminer un à un. 

Le combat faisait rage quand deux hommes du Clan aperçurent Hélène. Ils quittè-

rent le troupeau et fondirent sur elle. La Chevalière historienne, incapable de se dé-

fendre à mains nues, cria, couvrant les bruits de la bataille. 

-Glory ! 

Celle-ci  se  retourna,  elle-même  aux  prises  avec  quatre  adversaires.  Elle  aperçut son amie en mauvaise posture, repoussa ses ennemis et s'élança à son secours. Elle abattit le premier assaillant d'Hélène en lui brisant le cou et virevolta sur elle-même pour s'en prendre au deuxième quand.... 

Une soudaine et violente douleur la transperça à l'estomac. 

Ses  yeux  turquoise  s'agrandirent  et  s'injectèrent  de  sang.  Elle  ouvrit  la  bouche comme un poisson hors de l'eau essayant de respirer. 

La lame d'une courte épée venait de la transpercer de part en part et la pointe sortait de son ventre. 

Derrière elle, elle entendit Cornelia courir et hurler quelque chose. Elle vit le visage terrifié d'Hélène la regarder. Puis les contours devinrent flous, les bruits se firent lointains. Glory chancela et se sentit sombrer dans l'inconscience. 

  

  

 Paris, appartement de l'avenue Foch 



Cristalle n'était pas parvenue à s'endormir. Même si elle faisait la tête à Glory, elle détestait savoir cette dernière hors de la maison. Surtout quand Cornelia était également à l'extérieur. Les Chevalières avaient parlé d'une mission, la jeune fille ne savait plus vraiment. Après tout, c'était leur boulot, elles partaient souvent la nuit. Mais ces nuits-là,  Cristalle  dormait  mal.  Pas  uniquement  ces  nuits-là,  à  dire  vrai.  Elle  avait repris les cours de combat et de magie et les Chevalières la faisaient travailler de plus en  plus  durement.  Ce  n'étaient  pas  les  bleus,  les  crampes  musculaires,  l'épaule  dé-

mise et remise en place trois fois, les côtes et le genou cassé que Mimi avait rafistolé grâce à ses pouvoirs de guérison, c'était la magie. L'état de tension que créait ce dernier  cours  en  elle  la  tenait  éveillée  des  nuits  entières.  Plus  elle  progressait  -et  ses progrès  étaient  considérables,  voire  effrayants  même  si  elle  était  loin  d'atteindre  le niveau des Chevalières- plus ses nerfs étaient à vif. Sans compter les saignements de nez et les migraines d'une ampleur à se cogner la tête contre les murs. 
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Aux  environs  de  deux  heures  du  matin,  Cristalle  avait  fini  par  quitter  son  lit  et était venue en nuisette boire un verre dans le salon. Assise sur le canapé, elle fumait pensivement une cigarette quand Falada entra. 

-Tu ne dors pas, observa-t-il. Moi non plus. Je suis chargé de te surveiller ce soir. 

C'est le cas à chaque fois que les filles partent. 

Elle ne daigna pas répondre. Depuis qu'il l'avait plantée sur l'île du Tout Puissant pour suivre Glory, elle le boudait. Cela faisait une semaine qu'elle était revenue de sa fugue et elle n'avait toujours pas adressé la parole au Chevalier. Qui plus est, elle avait obstinément refusé de dire où elle s'était enfuie. Elle voulait garder une part de liberté. Et bien sûr, elle ne souhaitait pas aborder le sujet « Dimitri ». Elle n'avait passé qu'une soirée avec lui chez Juliana, mais le souvenir de leur conversation, le souvenir de cet homme la marquait au fer rouge. 

Dans le salon, Falada se promena. Il était tellement beau. Tellement lui. Il s'arrêta devant la chaîne Hi-Fi et adressa un doux sourire à Cristalle. 

-Tu m'en veux, petite fleur ? 

A  ce  surnom,  elle  frissonna.  Dieu,  elle  aimait  ce  mec  à  se  pendre  pour  lui.  A  se damner pour lui. D'ailleurs, elle l'avait fait- Damnée- par amour pour lui. Pour être dans son monde, pour être à sa hauteur. 

-Pourquoi es-tu parti ? On était si bien au bord de l'eau. 

-Le devoir, se disculpa le Chevalier. Et puis, si j'étais resté auprès de toi sur cette plage, je me serais certainement... 

-Perdu, compléta Cristalle. Perdu comme je me suis perdue pour toi. Mais à la différence de toi, moi je n'ai pas peur. 

A la dérive, Falada tendit une main vers elle. 

-Rien qu'une danse, concéda-t-il en mettant de la musique. 

Lentement, les yeux brillants, elle se leva, déjà enveloppée par la douceur du slow qu'il venait de lancer dans la pièce. 

Comme dans un rêve» elle vint vers lui et maladroitement glissa sa main dans la sienne. Avec précaution, il passa un bras autour de sa taille fine, l'attirant contre lui. 

 Comme si on faisait l'amour, puisque c'est impossible nous deux,  songea le Chevalier,  en  laissant  Cristalle  épouser  son  corps  de  ses  courbes  délicates.  En  laissant Cristalle  épouser  une  part  de  son  âme.  Glory  existait  encore,  mais  elle  était  loin.  Il avait le ■ droit de danser avec la jeune fille puisque l'amour physique ne serait jamais là. 

Pourtant, elle mit sa joue contre la sienne et il l'accepta. Il la garda. 

Ils  tournaient  lentement  dans  le  salon,  collés  l'un  contre  l'autre.  Cristalle  avait l'impression de voir ' s'ouvrir devant ses yeux clos un été sans fin. Et elle tremblait de ressentir le bonheur absolu, celui d'une idylle aux couleurs du soleil levant. 

La tête enfouie dans le cou de Falada, elle laissa ses larmes couler et quand elle releva  le  visage  vers  lui,  elle  crût  voir  les  mêmes  larmes  d'émotion  illuminer  les  prunelles de son Chevalier. 

Chaque soir, dans ses rêves, Cristalle le voyait et maintenant enfin elle le sentait. Il n'était plus loin, il n'était plus ailleurs. Falada était là. 
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Peu à peu, semblant poursuivre le chemin de leur regard, leurs lèvres s'approchè-

rent.  Je t'aimerai toujours,  pensa-t-elle au moment où leurs bouches se touchèrent. 

Elle pencha la tête en arrière pour accueillir leur premier baiser. Leur premier vrai baiser.  Une  seconde.  Une  seconde,  l'univers  fut  parfait.  La  chaleur  de  leurs  lèvres pressées.  Elle s'ouvrit à lui, elle entrouvrit sa bouche pour le recevoir, et leurs langues s'effleurèrent. Elles étaient sur le point de se nouer quand... 

La porte d'entrée de l'appartement claqua. 

Surpris, le Chevalier et la jeune fille se détachèrent l'un de l'autre. Ils échangèrent un regard et Cristalle vit dans les yeux de l'homme qu'elle aimait un sursaut de culpabilité. 

Brusquement, Falada ôta ses mains d'elle. Déçue, elle se détourna sans un mot et se dirigea vers le hall pour voir ce que les filles trafiquaient.  Pourquoi restaient-elles dans l'entrée au lieu de se ramener ? Leur retour inopiné avait déjà tout gâché de toute façon!  

En arrivant dans le hall, Cristalle poussa un cri d'effroi. 

Hélène  et  Cornelia,  couvertes  de  sang,  soutenaient  une  Glory  à  moitié  inconsciente. Une plaie impressionnante lui déchirait le ventre. 

Falada,  qui  avait  suivi  la  jeune  fille,  poussa  cette  dernière  sans  ménagement  et courut vers la poupée. Les filles la lâchèrent, il la prit dans ses bras et la souleva de terre. 

-Amène-la dans sa chambre, il faut réveiller Miranda. Tout de suite ! s'époumona Cornelia. 

Pétrifiée,  Cristalle  vit  son  Chevalier  emmener  Glory.  Il  avait  des  gestes  d'amoureux. Sortant de son état de choc, la jeune fille traversa l'appartement. Elle réveilla la sorcière qui dormait profondément avec Teddy killer, son ours en peluche, dans les bras. 

-Vite, Miranda ! 

La  Chevalière  se  réveilla  complètement  et  quand  elle  comprit  ce  qui  se  passait, sortit d'un bond du lit. Elle entraîna Cristalle jusqu'à la chambre de Glory. 

Falada l'avait allongée. Il lui tenait la main et lui caressait les cheveux. 

La poupée blonde semblait plus morte que vive. Son corps était secoué de légers spasmes et elle semblait incapable de voir. Elle murmurait des choses incompréhen-sibles dans une langue étrangère.' 

Miranda entra en trombe et contourna Cornelia et Hélène qui se serraient devant le lit. Elle écarta le Chevalier, s'assit près de la blessée et posa une main sur son front couvert de sueurs brûlantes. La petite sorcière ordonna :  

-Tout le monde dehors ! 

Les filles obéirent mais Cristalle se rapprocha de Falada. Il restait planté là, le visage aussi blanc que celui d'un cadavre. Partagée entre jalousie et angoisse, elle le prit aux épaules et l'entraîna doucement hors de la chambre. 

-Viens. Laisse faire Miranda. 
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Amorphe, le Chevalier se laissa mener  dans  le couloir. Cristalle referma la porte derrière eux, et agrippa maladroitement sa manche pour garder un lien mental avec lui.  Mais  il  ne la  voyait  même  pas.  La  jalousie  l'assaillit  à  nouveau,  immédiatement suivie  d'une  vague  de  dégoût  pour  ses  propres  pensées.  Comment  pouvait-elle  être envieuse  de  l'affection  que  Falada  portait  à  Glory  alors  que  cette  dernière  semblait aux portes de la mort ? Seule Glow avait de l'importance. Seul le fait qu'elle vive... à cette  dernière  réflexion,  Cristalle  sentit  sa  gorge  se  contracter  sous  la  montée  des larmes.  Glory  ne  peut  pas  mourir.  Pas  elle.  Tout  ce que  vous  voulez  mais  pas  elle. 

 Par pitié, pas elle.  

 A  côté de la jeune fille, Cornelia, saisie d'un vertige, s'appuya contre le mur. Hé-

lène prise d'un besoin irrépressible de parler, monologua : 

-On ne sait pas grâce à quelles informations, mais Glory a repéré le quartier géné-

ral du Clan Obscur. Ils se cachent dans les catacombes. On est tombé sur une vingtaine d'hommes. Je ne suis pas une guerrière... je ne parvenais plus à me défendre, je... 

Glory est venue me secourir et là, elle... 

-Elle s'est chopé une putain d'épée à travers le corps, abrégea sombrement la mé-

tisse. On l'a sortie de ce merdier aussi vite qu'on pouvait et on l'a ramenée ici. Si on n'a  pas  été  assez  rapide,  si  Miranda  ne  peut  pas  la  soigner,  je  crois  que...  Cornelia n'arriva pas à poursuivre, elle baissa la tête. 

Ils  retombèrent  dans  le  silence  et  attendirent  dans  le  couloir  devant  la  porte  de leur amie et de leur guide. 

Plusieurs heures s'écoulèrent jusqu 'à ce que Miranda ressorte de la chambre, l'air complètement  épuisé.  Après  avoir  refermé  la  porte,  elle  les  vit  :  Cristalle,  Falada, Cornelia  et  Hélène.  Ils  étaient  tous  là,  le  visage  fermé  et  angoissé.  La  petite  rousse sentit son cœur se serrer devant cette union silencieuse. Elle leur sourit avant de dire à voix basse : 

-Glory est hors de danger. 





La nuit suivante, Cristalle se baladait sur les quais de la Seine, en bas, le long du fleuve. 

Même  si  Miranda  était  parvenue  à  sauver  Glory,  cette  dernière  était  encore  très faible. Elle devait garder le lit pendant au moins une semaine. 

La sorcière interdisait sa chambre à toute la bande avec la sauvagerie d'un tigre. 

Ce qui avait quelque peu déconcerté Cristalle : la douce Miranda n'était plus si douce que  ça.  Elle  est  d'une  humeur  massacrante,  ouais. .  .avait  rectifié  Cornelia  sans prendre de gants. La jeune fille ne pouvait pas en vouloir à la sorcière. Celle-ci passait nuit et jour au chevet de Glory, marmonnant des formules et imposant ses mains sur la blessure de la poupée. 

Autant dire qu'elle ne dormait plus. 

Cristalle soupira en voyant un clochard assoupi sur les quais de la Seine. 

– 68 – 



Si  Miranda  ne  dormait  plus,  Cornelia  et  Hélène,  en  revanche,  avaient  passé  les dernières heures à coma-ter dans leur lit. Et Falada restait prostré sur le canapé du salon blanc à boire son Cognac sans qu'on puisse lui arracher un mot. 

Cristalle continua à errer sans but le long du fleuve. Maintenant qu'elle était certaine que Glory allait bien, tous ses problèmes quotidiens revenaient la hanter. L'attitude  illogique  et  invivable  de  Falada  vis-à-vis  d'elle  était  en  premier  plan,  bien  sûr. 

Mais il y avait autre chose. 

Elle déprimait depuis qu'elle était revenue de sa fugue. Son existence lui paraissait morne.  Et si j'essayais le Prozac ? Dix contre un que ça ne marche pas sur un Damné.  

-Super... grinça-t-elle à haute voix, je commence à me faire des blagues pas drôles à moi-même, ça va mal... 

-Plus que tu ne le crois 1 

Cristalle battit des paupières et se retourna. Derrière elle, se tenaient six Damnés masqués et voilés de rouge. Le Clan Obscur. Un des Damnés s'avança vers elle bran-dissant un poignard effilé. 

-L'heure des représailles a sonné. Tu vas mourir ! déclama-t-il. 

Elle haussa les épaules, moqueuse. Un peu d'action ne lui ferait pas de mal. Elle se mit en position de combat pour se défendre contre les guerriers du Clan. Le premier se  jeta  sur  elle  et  elle  se  prépara  à  lui  sortir  la  nouvelle  botte  secrète  que  Cornelia venait de lui apprendre quand... Le Prince Dimitri surgit de nulle part et s'interposa entre Cristalle et ses ennemis. 

Il  n'eut  même  pas  le  temps  de  les  brûler  vifs,  les  guerriers  partirent  en  courant sans demander leur reste. Dimitri se tourna vers elle 

-Tu as vu ça ? On ne peut même plus les carboniser maintenant, cette bande  de tapettes se barre avant. Enfin bon, on dirait que je tombe à pic. 

-Fantastique, Barman. Mais je n'avais pas besoin de ton aide. D'ailleurs je n'ai jamais besoin de toi ! l'envoya balader Cristalle avant de partir dans la direction opposée. Sans vraiment savoir pourquoi, elle avait soudain une envie folle de lui sauter à la gorge. En cet instant la haine la reprenait. 

Le  Prince  resta  figé  devant  tant  de  colère,  puis  maudissant  intérieurement  l'humeur changeante des femmes, la rattrapa. 

-Mais chaton... 

-Non  !  s'énerva-t-elle.  J'en  ai  plein  les  bottes  de  toi  et  de  nos  petites  entrevues. 

Puisque  tu  ne  me  tues  pas,  fiche-moi  la  paix,  rugit  Cristalle  en  s'éloignant  dans  la nuit. 

Dimitri  suivit  des  yeux  sa  silhouette  frêle,  perplexe.  Quand  elle  se  fut  évanouie dans les ténèbres, il sentit la frustration croître en lui. Cette petite commençait à le rendre fou. Les barrettes de collégienne dans ses cheveux d'or, ses petites moues...  Je devrais la tuer, bon sang. Non, non. Ce qu'il faut c'est que je la saute pour que cette foutue envie d'elle me passe une bonne fois pour toutes !  
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-Je croyais qu'on ne se parlait plus ? Tu m'en voulais parce que j'ai gâché ton trip à la plage avec Falada, rappela Glory en rajustant la couverture sur sa poitrine. 

-Je suppose qu'avoir failli mourir t'excuse, éluda Cristalle. 

Elle n'avait pas envie d'évoquer le Chevalier avec son amie. Cette dernière n'était pas  le  genre  de  personne  à  comprendre  les  histoires  d'amour  désespérées.  En  plus, elle détestait qu'on mélange boulot et plaisir. Et puis, Cristalle avait honte de se comporter avec autant de jugeote qu'une petite conne énamourée. 

Confortablement installée dans son lit, Glory avala goulûment les marshmallows que  la  jeune  fille  lui  avait  apportés  en  cachette  de  Miranda   On  parie  combien  que Mimi  te  les  aurait  confisqués  pour  les  bouffer  ?  persifla  Cristalle.  Sans  succès.  La Chevalière  était  encore  trop  fatiguée  pour  réagir  à  leurs  plaisanteries  internes.  La plaie  faite  par  l'épée  avait  laissé  place  à  une  cicatrice  boursouflée  qui  disparaîtrait rapidement  cependant.  Les  Damnés  guérissaient  vite.  Pourtant  la  poupée  avait  le teint jaune et d'énormes cernes sous les yeux. La jeune fille se fit la réflexion qu'elle ne  l'avait  jamais  vu  sans  maquillage.  Malgré  cela,  elle  était  toujours  aussi  belle.  Incroyablement belle. Cristalle lui serra affectueusement la main. 

-Je t'aime, Glow... tu es un vrai modèle pour moi, tu sais. Même si tu es la pire pé-

tasse de l'univers, sourit-elle pour atténuer la profondeur de sa déclaration. 

-Je t'aime aussi, poussinette, chuchota la Chevalière d'une voix émue. Je suis dé-

solée de t'avoir insultée sur l'île. Pour Falada, il faut que... 

Cristalle lui lissa les cheveux. 

-Oublie. Mon père et toi vous aviez besoin de lui pour le boulot. De toute façon, ce n'est pas  important, ce n'est pas  comme  si  on voulait toutes les deux se le taper, et qu'on se battait pour lui. 

-C'est clair, corrobora Glory en déglutissant de travers. Cristalle soupçonnait-elle quelque chose ? Essayait-elle de la tester ? Où était-elle simplement d'une lucidité à toute épreuve dans sa naïveté ? La poupée s'en voulait de lui mentir. Elle aurait voulu lui dire qu'elle était la petite amie de Falada. Lui dire qu'ils s'aimaient tous les deux. 
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Mais son instinct la retenait.  Ne jamais avouer ses faiblesses. Ne jamais baisser les armes, même devant son meilleur ami, même devant celle qu'elle considérait comme sa petite sœur. Une sœur qu'elle avait choisie. Et quand elle atteindra mon niveau, que  se  passera-t-il  ?  s'entendit  réfléchir  Glory.  A  son  grand  soulagement,  elle  ne poussa pas le raisonnement plus loin. Falada venait de rentrer dans sa chambre. 

-Salut, mes belles. J'ai des nouvelles du Clan Obscur. Les catacombes sont effecti-vement leur nouvelle planque, mais le passage que vous aviez découvert pour y accé-

der est fermé. Ils se sont tous tirés suite à votre attaque et ils ont condamné l'entrée avec quelques tonnes de béton et beaucoup de sortilèges. Hélène est en train d'étudier l'historique des catacombes pour trouver un autre moyen d'y descendre. Et Miranda s'acharne sur son pendule pour localiser les membres du Clan. 

-Parfait, il faut à tout prix que je leur mette la main dessus ! s'anima Glory soudain fébrile. 

-Pourquoi tu t'excites  ? Je trouve que l'Ordre de l'Enfer nous pose davantage de problèmes. On ferait mieux de... 

Le battement de la porte interrompit le Chevalier. Cornelia fit à son tour irruption dans la pièce. Elle se planta devant le trio, poings aux hanches. Elle ressemblait à une adolescente  en  pleine  crise  avec  son  jean  déchiré  et  son  minuscule  débardeur  sur lequel était écrit  Sériai Killer  en lettres rouge sang. 

-Sauve qui peut, la nouvelle Chevalière débarque ! 

-Il  va  y  avoir  une  nouvelle  Chevalière  ?  s'étonna  Cristalle.  Merci  de  me  tenir  au courant... 





A sept heures moins le quart toute la bande était réunie dans le salon blanc. Ils se regardaient sans rien dire, ennuyés. Cristalle essaya d'améliorer l'ambiance. 

-Peut-être qu'elle sera sympa ? 

Hélène eut un geste de mépris. 

-Pitié. 

-On voit que tu n'as jamais vu une nouvelle Chevalière ! maugréa Falada. 

-Pourquoi ? Qu'est-ce que ça a de spécial une nouvelle Chevalière ? 

Glory se leva et fit quelque pas dans le salon. Ses yeux turquoise accrochèrent la lumière des lustres. 

-C'est  insupportable  une  nouvelle  Chevalière.  En  général,  ce  sont  de  vraies  perruches inefficaces qui se croient totalement extraordinaires ! 

-Trop débile, grommela Cornelia. 

-Vous  le  savez,  ce  n'est  pas  mon  genre  d'être  méchante,  dit  Miranda,  mais  fran-chement, une nouvelle Chevalière c'est un vrai boulet ! 

Un silence maussade retomba parmi eux. Ils étaient en fin de compte soudés ces derniers  temps.  L'arrivée  d'une  nouvelle  dans  leur  groupe  allait  les  gêner  plus qu'autre chose, et bouleverser leurs habitudes. Aucun d'entre eux n'avait envie de voir une étrangère au petit déjeuner ou dans leurs moments de détente. Et puis la mort de 
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Sybill  était  trop  récente,  trop  présente.  Personne  ne  voulait  qu'une  nouvelle  vienne remplacer leur ancienne compagne. 

A l'enterrement, Cristalle avait croisé la troupe des Chevalières potentielles. Ce serait  l'une  d'entre  elles  qui  remplacerait  Sybill.  Intérieurement,  lajeune  fille  ne  put s'empêcher d'approuver Glory : ces filles avaient plutôt l'air de perruches hystériques que de puissantes combattantes... 

Un bruit la fit émerger de ses pensées. Dans le salon, Falada, Cristalle et les Chevalières se levèrent : la nouvelle venait d'arriver. 





Elle était grande et mince. Une brunette aux cheveux soyeux et aux yeux marron clair qui semblait très intimidée. Elle s'avança au milieu de la pièce et balbutia dans le vide. 

-Bonsoir, je m'appelle Bé, Béatrix, bégaya-t-elle, ça fait trois ans que j'ai été choisie  comme  Chevalière  potentielle.  Je  suis  honorée  d'être  parmi  vous.  C'est  un  tel privilège ! Jamais je n'aurais pu imaginer que j'allais devenir une vraie Chevalière ! 

Au fond de la pièce, Hélène renifla de dédain. Glory, consciente de ses responsabi-lités de mentor, fit un effort et s'approcha de la nouvelle. 

-Bonsoir, Béatrix. Bienvenue. Je suis... 

-Je sais qui vous êtes ! Vous êtes une star, un mythe vivant, une légende...la dame blanche  !  La  plus  puissante  et  la  plus  intelligente  Chevalière  de  tous  les  temps.  La seule dont le Prince Dimitri ait peur. J'ai une photo de vous dans mes bagages ! s'ex-tasia la nouvelle, les mains serrées sur sa poitrine. 

Cornelia manqua de s'étouffer avec son bourbon tandis que la poupée esquissait un sourire figé. 

-Ecoute  Béatrix,  tu  es  l'une  des  nôtres  à  présent,  alors  ce  n'est  pas  la  peine  de nous... mythifier. 

-Pardon, désolée. Je suis trop nerveuse ! Défendre avec vous la fille du Tout Puissant contre les rebelles, c'est un rêve qui devient réalité ! 

Miranda fit quelque pas vers la nouvelle. 

-Est-ce que tu as dîné ? Nous avons préparé un repas en ton honneur, rien de formel. Juste histoire de mieux se connaître avant que tu te mettes dans le bain. 

-Dis plutôt sous une douche froide, grinça Hélène. 

-On a prévu un dîner ? s'irrita Falada, écœuré. Qui est la tarée qui... je veux dire qui est la gentille personne qui a eu cette bonne idée ? 

-Devine. Mimi se croit à la soupe  populaire,  râla Glory entre ses dents pour que seul le Chevalier l'entende. 

Adossée au mur, Cornelia grimaça. Avec sa finesse habituelle, elle harangua Cristalle. 

-Amène-toi chouchou, on se casse. 
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Cette dernière manqua de sauter de joie et suivit la métisse qui filait déjà hors du salon. 

-Ne partez pas. J'ai préparé du bœuf bourguignon î se désola Miranda. 

-Trop dommage, répliqua Cornelia. Mais tu vois, depuis que Sybill est morte, Cristalle et moi, on s'essaye à l'anorexie pour honorer sa mémoire, se mo-qua-t-elle ouvertement en attrapant la jeune fille par le bras pour la tirer dans le couloir. Celle-ci pouffa et finit par se plier en deux, prise d'une incoercible crise de fou rire, en entendant son amie en rajouter une couche. 

-A plus, b, b, bébé-atrix ! envoya la métisse à la nouvelle Chevalière qui se décomposa littéralement sous la boutade. 





Confortablement installées chez Costes, Cornelia et Cristalle achevaient leur repas. 

À mille lieux de l'anorexie, elles avaient tellement mangé que la jeune fille sentait son ventre se gonfler sous l'effet du trop plein de nourriture. Elle était bien, dans un état de béatitude proche de la somnolence. 

-Je  crois  que  tu  as  traumatisé  Béatrix  à  vie,  dit  Cristalle  avec  un  sourire  amusé. 

Elle se souvenait parfaitement de la première impression que lui avait fait la métisse. 

Et  ce  souvenir  lui  réchauffait  l'âme.  Elle  se  rappelait  à  quel  point  Cornelia  pouvait être  terrifiante.  Pourtant  quand  on  la  connaissait,  elle  avait  vraiment  un  cœur  d'or. 

Une amie fidèle et droite, toujours présente à l'appel. Une amie rare. 

-Je peux te dire que je vais lui en faire baver à 

Cette pauvre naze, promit la Chevalière en étirant ses pieds sous la table. Tu sais, d'habitude, je fous les boules aux gens sans le faire exprès, mais  celle-là,  je ne l'aime pas. Cette Béatrix a une tête qui ne me revient pas. 

-C'est parce qu'elle est cruche. Comme moi au début, non ? plaida Cristalle. 

-Rien avoir, chouchou. Crois-moi, dans mon boulot t'as plutôt intérêt à cerner rapidement  les  gens.  Et  vous  êtes  différentes.  Toi,  tu  avais  quelque  chose  depuis  le départ. Je ne te l'ai pas montré mais je l'ai vu tout de suite. Tu avais et tu as toujours quelque chose que peu de personnes ont : de la personnalité. 

-Ouais,  soupira  la  jeune  fille  en  se  massant  la  nuque  d'une  main  distraite.  Quoi qu'il en soit, ça ne suffit pas à faire craquer Falada. 

Cornelia leva les yeux au ciel. 

-Tiens donc, ça fait longtemps qu'on n'en avait pas parlé de celui-là. Je te l'ai répé-

té trois cents fois et j'avais cru être radicale quand on a fait ce tour en moto : laisse tomber. Ce mec ne t'aime pas. 

-Mais on s'est embrassé, argua Cristalle. Et c'était trop cool, genre Roméo et Juliette. Bon d'accord il est distant depuis, mais c'est parce que Glory est revenue blessée  de  votre  aventure  catacombes.  Je  suis  certaine  qu'il  culpabilise  parce  qu'il manque à son devoir en étant avec moi. Cela dit, on s'est embrassé !  Em-bra-ssé !  Il va finir par se lâcher, c'est sûr. 

Son amie fit rouler sous ses doigts des miettes de pain restées sur la table. 
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-Tu rêves. Je connais bien Falada. C'est mon pote. On a fait nos classes de Chevaliers et Chevalières potentiels ensemble. La même promo. Il avait une putain de réputation de coureur de jupons. Il s'est pas mal calmé ces dernières années mais, je te l'ai déjà dit, quand ce mec veut une gonzesse il n'y va pas par quatre chemins. S'il était amoureux de toi, vous sortiriez déjà ensemble. T'en as pas un autre? J'en ai ras-le-bol de causer de lui. 

-Il  y  a  peut-être  quelqu'un,  confia  Cristalle  en  scrutant  un  point  imaginaire  au-dessus de Cornelia. 

Elle avait besoin de parler de Dimitri, de l'effet malsain qu'il lui faisait. Mais c'était tellement délicat. Comment avouer à une Chevalière qu'elle entretenait des relations ambiguës avec le Prince des Enfers ? Avec leur pire ennemi ? 

-Cette  personne  est...  ce  n'est  pas  quelqu'un  de  bien.  Une  part  de  moi  le  déteste mais  quand  je  suis  avec  lui,  je  me  sens  unique.  Je  sais  que  c'est  mal  de  me  laisser prendre  dans  ses  filets  et  malgré  tout,  je  n'arrive  pas  à  m'en  empêcher.  J'essaye  de résister et je te jure que je l'envoie promener de toutes mes forces ! Pourtant quoi que je fasse, quoi que je veuille, je le recherche. Je ne veux pas le voir, mais je l'attends en permanence. Je l'attends... sa présence, son odeur. Et ça me torture. 

La Chevalière arqua un sourcil, fascinée. 

-Et  bien,  j'aimerais  connaître  ce  mec  !  Pour  un  humain,  il  te  fait  perdre  les  pé-

dales. 

-Ce n'est pas... hésita à avouer la jeune fille. Elle était sur le point de dire la vérité à Cornelia. Peu importait les conséquences, elle avait confiance en son amie. Elle était sur le point de lui confesser que Dimitri... 

-Espèce de garce ! 

D'un  coup,  les  deux  jeunes  femmes  levèrent  la  tête.  Au-dessus  d'elles,  une  belle fille brune, devant la table, les toisait furieusement. 

-Comment peux-tu me faire ça ? 

La Chevalière se leva d'un bond et renversa son bourbon sans faire attention aux clients qui les regardaient tandis que Cristalle ouvrait de grands yeux. 

-Lou, ma chérie. Ce n'est pas ce que tu crois. 

La brune dévisagea Cornelia. 

-Vraiment ? Je t'ai vu faire des avances à cette poule ! 

Cristalle recracha la moitié de son Champagne dans son verre alors que son amie prenait la main de la brune. 

-Ne sois pas ridicule, chérie. Ce n'est pas une poule, c'est... 

-Ce n'était pas la peine de me sortir du bordel et de m'entretenir si c'est pour te tirer avec la première traînée que tu vois. 

Désespérée,  Cornelia  se  retourna  vers  Cristalle  qui  essayait  d'ignorer  les  regards choqués de la clientèle. 

-S'il te plaît, dis-lui que tu n'es pas une traînée. -Je ne suis pas une traînée, confirma l'intéressée en se planquant derrière sa serviette. 

La brune redressa fièrement le menton. 
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-Je vois ! Ta salope joue ton jeu. C'est bien, je m'en vais. La pute s'en va ! cria-telle à la ronde avant de quitter le restaurant. 

La  Chevalière  demeura  sans  voix  quelques  secondes  avant  de  prendre  son  sac  à main et de dire précipitamment à la jeune fille : 

-C'est ma copine Louise. Elle est fragile. Il faut que j'y aille. 





Plantée  devant  la  demeure  parisienne  du  Prince  Dimitri,  Cristalle  hésita  encore. 

Après  être  sortie  de  chez   Costes,  elle  s'était  longtemps  demandée  si  elle  devait  se rendre  chez  cet  homme  qu'elle  haïssait  et  qui  pourtant  exerçait  sur  elle  son  irrésis-tible attraction. C'était la bonne adresse sans aucun doute. Contrairement aux autres Damnés, elle pouvait localiser le Prince des Enfers. Il le lui avait permis des mois plus tôt et ce pouvoir, il ne le lui avait jamais retiré. 

Un vent léger s'était levé dans la froideur nocturne. Seule face à la présence obscure et menaçante de l'hôtel particulier, Cristalle jeta sa cigarette et s'avança vers la porte. Elle frappa et on lui ouvrit. 

La  jeune  fille  eut  un  mouvement  de  recul  en  se  retrouvant  quasiment  nez  à  nez avec un majordome au visage entièrement brûlé.  Le Croque Mitaine.  

-Euh... bonsoir, salua-t-elle en essayant de maîtriser sa répulsion. En fait... je me suis trompée d'adresse. Bye. 

-Madame  désire  voir  mon  maître,  la  retint  le  majordome.  Veuillez  me  suivre,  je vous prie, s'inclina-t-il servilement. 

A contrecœur, Cristalle finit par pénétrer dans la bâtisse et se laissa guider par le serviteur défiguré. Elle traversa à sa suite l'immense hall en marbre et gravit l'escalier jusqu'au  dernier  étage.  Ils  ne  rencontrèrent  personne,  mais  elle  sentait  la  présence d'êtres  vivants  derrière  les  nombreuses  portes  ;  dans  toutes  les  pièces  dont  elle  ne pouvait  percer  l'oppressant  secret.  Combien  de  membres  de  l'Ordre  de  l'Enfer  se tapissaient dans les recoins de la demeure ? Combien d'esclaves ?  

Parvenu en haut de l'hôtel particulier, le majordome ouvrit une dernière porte et s'effaça pour laisser passer Cristalle dans les appartements privés du Prince Sombre. 

Elle balaya le lieu d'un coup d'œil circonspect. Un salon noir, et dans sa continuité, une chambre à demi camouflée par une arcade. 

Dans un canapé de la taille d'un lit simple, Dimitri fumait posément un cigare, une bouteille de Château Margaux débouchée sur la table basse devant lui. 

-Tu es au  courant que ton majordome ressemble à Frankenstein  en plus moche, lui reprocha Cristalle d'emblée. 

Le Prince pencha la tête de côté. 

-Moi aussi, poussin, je suis content que tu sois venue me rendre visite. 

Elle soupira lourdement, vint s'asseoir à côté de lui, s'empara de son verre de vin et le vida d'un trait sous le regard mi-éberlué, mi-amusé de Dimitri. 
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-En voilà des manières. Ne te gêne pas et surtout ne me laisse pas te... resservir, la gronda-t-il en faisant un geste vain pour saisir la bouteille qu'elle avait déjà attrapé sans façon. 

-J'en ai ras-le-bol d'être prise pour l'idiote du village ! se défoula-t-elle en descendant un deuxième verre. C'est vrai quoi ! J'ai appelé ma mère ce matin, et elle dit que je devrais me trouver un vrai boulot !  Un vrai boulot...  je m'entraîne tellement que j'ai  les  courbatures  d'une  grand-mère  qui  se  taperait  les  Jeux  Olympiques.  Et  pardessus le marché, je découvre que Cornelia est lesbienne. On aurait pu penser qu'elle me tiendrait au courant, mais non ! En plus, elle fait le trottoir, et elle a le culot de me traiter de tous les noms ! La pute s'en va !  La pute s'en va l  C'est sûr, maintenant je n'oserai plus me repointer chez Costes. 

-Cornelia fait le trottoir ? Cornelia, la Chevalière ? 

-Mais non ! Tu comprends rien ! s'impatienta Cristalle. Oh, et puis, j'ai pas envie d'en parler, bouda-t-elle en croisant les bras d'une manière enfantine. 

Dimitri lui passa un bras autour des épaules et la tira contre lui. Elle resta rigide, les yeux obstinément fixés sur la moquette mais se laissa faire. 

-Qu'est ce qu'il y a, bébé ? On est contrariée aujourd'hui, hum ? Ma tourterelle est de mauvaise humeur... 

-Laisse-moi tranquille, le repoussa-t-elle pour cacher l'expression ravie qui mena-

çait d'épanouir son visage. 

Comme il ne la lâchait pas, elle dit d'une voix presque inaudible : 

-Parfois, je voudrais ressentir ce que tu ressens. Rien qu'un instant. Voir à travers tes yeux, et au fond de toi. Parfois... je voudrais te connaître. 

-Alors viens, se décida le Prince des Enfers en se levant. Viens, je vais te montrer. 

Il  lui  tendit  la  main  et  Cristalle  y  glissa  la  sienne.  Ils  se  dévisagèrent  et  l'espace d'une seconde qui lui sembla des siècles, la jeune fille osa se perdre dans l'abîme vert des yeux de Dimitri. Elle se leva à son tour et le suivit. 

Il l'attira devant la fenêtre ouverte avant de se placer derrière elle. Si près, qu'elle sentait le souffle du Prince dans son cou. La pluie battait le pavé de Paris et les cieux étaient chargés de lourds nuages. Les yeux mi-clos, Cristalle frémit. Avec une infinie lenteur, Dimitri fit glisser ses mains puissantes le long de ses bras minces jusqu'à ce que  leurs  doigts  s'entrelacent.  Elle  renversa  la  tête  contre  son  épaule,  traversée  par une  sensation  purement  sexuelle.  Son  corps  répondait  au  contact  du  Prince  aussi violemment que sous l'effet de la douleur. 

Conscient  qu'elle  sombrait,  Dimitri  entrouvrit  les  lèvres  tel  un  prédateur  cherchant à contrôler ses pulsions. 

Plus bas devant eux, la rue était sombre et vide à l'exception de deux passants. 

Le Prince fixa l'un des deux hommes. 

-Regarde-le,  intima-t-il  à  la  jeune  fille  d'une  voix  hypnotique.  D'une  voix  si  profonde et si dense qu'elle aurait pu réveiller les morts et commander leur légion.  Ouvre les yeux et vois.  

Sous l'emprise de Dimitri, Cristalle sentit la puissance grandir autour d'elle et en elle.  Le  pouvoir  des  enfers  la  pénétrait  au  travers  de  ses  mains  soudées  à  celle  du 
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Prince. Elle fut secouée d'un spasme et en un flash d'une rapidité insoutenable, elle vit les Ténèbres et leur obscurité, la vie et la mort, le sang et la lave. Un hurlement muet s'éleva en elle alors que la force de Dimitri prenait possession de son être. Un tourbillon de lumière noire gronda dans son âme, des flammes s'allumèrent dans ses yeux et soudain cette puissance insupportable explosa et jaillit d'elle. 

Dans la rue, le passant que le Prince avait choisi brûla, prenant feu.  Une torche vivante.  L'autre passant se mit à hurler. Cristalle sentit ses jambes fléchir, incapables de la maintenir plus longtemps. 

Dimitri la soutint et ferma la fenêtre avant de la ramener sur le canapé. Haletante, horrifiée, la jeune fille eut l'impression de s'éveiller d'une transe. Le Prince lui posa une main apaisante sur le crâne. 

-Tout va bien chaton. Tu as la résistance des Tout Puissants en toi, tu es parfaitement capable de supporter la magie noire. Rassure-toi, je sais ce que je fais. 

Le cœur cognant dans la poitrine, se demandant si elle n'allait pas faire une crise cardiaque, Cristalle le repoussa avec hargne et se releva, chancelante. 

-Tu  sais  ce  que  tu  fais  ?  !  Je  viens  de  tuer  un  homme  innocent  à  cause  de  toi. 

J'avais tort, je ne veux pas te connaître. Je ne veux rien de toi. 
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11 

Dans le délire 

  

  

  

 Paris, appartement de l'avenue Foch 



Assise devant sa coiffeuse, Glory s'apprêtait à avoir le genre de conversation qu'il valait mieux cacher aux autres. Les rideaux de velours rouge de sa luxueuse chambre or  et  amarante  étaient  clos.  Installée  devant  le  miroir,  vêtue  d'un  peignoir  de  soie noire, elle ressemblait à une riche courtisane des temps anciens. Nerveusement, elle tapota du bout de ses ongles laqués le rebord de la coiffeuse, puis, fit courir sa main sur la table et remonta le long du miroir, l’effleurant des doigts. 

La consistance de la glace changea, un homme apparut de l'autre côté. La Chevalière inclina respectueusement la tête. 

-Maître, j'ai du nouveau... 





Vingt minutes plus tard, elle était sur le point de clore sa conversation quand Falada entra dans la chambre. Le Chevalier se  figea en voyant sa maîtresse se dresser vivement entre lui et le miroir, lui enlevant la possibilité de voir avec qui elle corres-pondait. 

-Chérie ? Avec qui tu parles ? 

-Je... le Tout Puissant. Mais nous avons fini. Il a dû partir, bredouilla-t-elle en dé-

signant la surface de la glace qui avait repris une apparence normale. 

Falada  se  passa  une  main  sur  le  menton  puis  l’essuya  sur  son  pantalon  gris  an-thracite  pour  en  enlever  la  moiteur.  Glory  redevint  parfaitement  maîtresse  d'ellemême et le toisa froidement. Se devinant mutuellement sans parler, le Chevalier fit un hochement embarrassé de tête et repoussa la porte de la chambre. Il ressemblait à un petit garçon prit en faute. 

-Il faut qu'on discute. 

Glory arqua un sourcil. Plus aucun trait de son visage ne bougeait. Mais ses prunelles turquoise brillaient d'un éclat métallique. 

-Tu couches avec Cristalle, assena-t-elle. 
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-Quoi ? Non, pas du tout, se défendit Falada. Je ne suis pas le genre d'homme qui trompe la femme qu'il aime. Mais on... je l'ai embrassée. Je voulais que tu le saches. 

Sa  maîtresse  le  fixa  d'un  regard  dangereusement  fascinateur.  D'un  pas  contrôlé, elle franchit l'espace qui la séparait de sa table de chevet, en ouvrit le tiroir qui émit un léger chuintement, en sortit un paquet de cigarettes et un briquet puis le referma lentement. Le dos tourné au Chevalier, elle tira quelques bouffées. 

-Tu l'aimes ? 

Son timbre était clair et posé, mais Falada ne s'y trompa pas. Elle souffrait. Tout son amour pour elle reflua en lui. 

-C'est  toi  que  j'aime.  Tu  es  ma  compagne,  mon  amante  et  ma  partenaire,  tu  es mon premier et mon unique amour. Pardonne-moi, s'il te plaît... 

Derrière  la  porte  qui  avait  été  mal  repoussée,  Cristalle  agrandit  les  yeux.  Trop préoccupés d'eux-mêmes, le Chevalier et Glory n'avaient pas détecté sa présence. Et la conversation que la jeune fille venait de surprendre lui déchira les entrailles. Elle était venue pour tout avouer à ses amis au sujet de Dimitri. Cette relation ne pouvait plus durer, il prenait trop d'emprise sur elle. Et qui plus est, elle avait l'impression de trahir ceux qu'elle aimait. 

Derrière la porte, Cristalle se mordit le poing à sang. Elle avait l'impression de devenir folle. Falada, son Falada, celui qu'elle aimait plus que tout, celui en qui elle avait confiance,  en  aimait  une  autre.  Il  était  avec  une  autre  depuis  des  mois,  des  années peut-être. Et cette autre c'était... Glory.  Ma meilleure amie, ma protectrice, ma sœur.  

Incapable d'affronter plus longtemps cette insoutenable vérité Cristalle s'éloigna à reculons de la porte, refoulant les larmes qui lui piquaient la gorge. Elle recula encore et encore pour ne pas voir, pour ne pas savoir. Elle recula... 

Elle se cogna violemment contre Béatrix, la nouvelle Chevalière. 

-Aie ! s'écria la jeune fille en se frottant l'arrière du crâne. Béatrix ? Qu'est-ce que tu fais là ? Tu espionnes ? 

-Oh non, non, non ! bafouilla l'accusée dont le visage vira instantanément au cra-moisi. Je... je te cherchais. Je me disais : on ne se connaît pas bien et tu es ma future Toute Puissante alors je pourrais peut-être t'inviter à dîner... si tu acceptes, bien sûr. 

Cristalle  porta  une  main  à  son  front.  Le  vertige  qu'elle  ressentait  lui  donnait  la sensation qu'elle était sur le point de s'évanouir. 

-Oui, oui... Béatrix. Bon, il faut que je... à plus, l'expédia-t-elle avant de s'éloigner pour quitter rapidement le couloir qui menait à la chambre de Glory. 

Plantant là la pauvre nouvelle, Cristalle se précipita vers la salle de méditation. Il fallait qu'elle parle à Miranda. Il fallait qu'elle trouve du secours. 

Encore sonnée, elle ouvrit d'un coup la porte de la salle. 

La pièce était baignée d'une lueur orangée et scintillante. La sorcière, aussi raide qu'un piquet de bois, planait à un mètre du sol en position allongée. 

Quand  Cristalle  ouvrit  la  porte,  Miranda  poussa  un  hurlement  et  s'écroula  par terre. 

-Aie ! C'est pas vrai ! Ça t'amuse ?! On n'est pas dans un moulin ici ! J'ai failli me casser le dos, bon sang ! 
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-Je  ne  l'ai  pas  fait  exprès,  s'excusa  la  jeune  fille.  Mimi,  il  vient  de  m'arriver  une chose tellement affreuse... 

-Pas fait exprès ! Pas fait exprès ! C'est ce que tout le monde dit à chaque fois ! La magie  demande  de  la  concentration  et  de  la  paix  !  Personne  ne  respecte  rien  dans cette maison. Et en plus tu écrases mes pâtisseries ! la houspilla la sorcière. 

Hébétée, Cristal le retira gauchement son pied droit d'un gâteau à la crème. 

-Désolée. J'ai vraiment besoin de parler. 

-Parler ? vociféra Miranda. Tu crois que j'ai le temps de bavasser ? Je travaille à des  choses  sérieuses  moi  !  Et  nous  n'avons  cours  que  demain,  je  te  signale.  Alors dehors ! DEHORS ! DEHORS ! 

-Mais... 

Avant d'avoir eu le temps de placer un mot de plus, Cristalle se retrouva à la porte. 

Un peu secouée, elle resta bloquée deux minutes dans la même position avant de se décider à aller voir Hélène. Après tout, l'historienne était le cerveau de la bande et elle était  toujours  calme  et  neutre.  Elle  ne  lui  apporterait  pas  un  grand  réconfort,  mais elle l'aiderait à mettre ses idées aux clairs. 

Le cœur en lambeaux, Cristalle retraversa l'appartement dans l'autre sens jusqu'à la chambre de la Chevalière. 

Elle faillit rentrer sans préambule mais se ravisa prudemment, frappa doucement, n'obtint aucune réponse. Elle attendit puis frappa plus fort. Toujours rien. Elle haussa les épaules et finit par ouvrir la porte. 

Hélène devant un miroir en pied dont Cristalle ne pouvait voir la surface à cause de la manière dont il était tourné, poussa un cri. Sans laisser à la jeune fille le temps de réagir, la Chevalière chargea et la jeta dans le couloir, la plaquant contre le mur. 

-Aie ! fit Cristalle en se cognant à nouveau la tête. 

-Comment oses-tu ? Venir ici sans m'avertir ! Je t'interdis de recommencer, tu entends ! Je te l'interdis ! s'égosilla Hélène avant de retourner dans sa chambre. 

-Mais... 

Elle claqua violemment la porte, laissant la jeune fille abasourdie. 

Totalement lessivée, cette dernière se retourna et s'appuya contre le mur aux motifs  rugueux,  incapable  d'assimiler  ce  qu'elle  venait  de  se  prendre  en  plein  visage. 

 Pourquoi personne n'était là pour elle ?  

A ce moment, Cornelia passa dans le couloir, les cheveux affreusement emmêlés dans des bigoudis et un peignoir pelucheux sur le corps. 

-Toi, enfin ! 





Embarquée de force dans la chambre de son amie, Cristalle, assise sur le lit, la tête entre les mains, lui jeta un regard vitreux. 

La  pièce  ressemblait  à  un  squat  dévasté  par  la  Troisième  Guerre  Mondiale.  Des piles de vêtements retapissaient littéralement le sol et le lit. Au départ, la chambre de 
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Cornelia devait être assez proche de celle d'un ado. Des posters de Sid Vicious et de Kate Moss, le couvre-lit aux motifs militaires, des verres et des restes de Me Do qui traînaient, menaçant de pourrir. Toutefois, il valait mieux oublier l'hallucinante col-lection d'armes et les photos de sa grand-mère. 

Très agitée, Cornelia essayait ce qui semblait être à Cristalle, la millième tenue de la soirée. 

-Donc, Lou et moi, on s'est réconciliées. Je crois que j'ai carrément assuré, je lui ai donné un orgasme pas possible. Elle a réveillé les voisins. Heureusement que je lui ai loué un appart chic, les riches n'osent pas faire chier les gens qui baisent bien ! Oui, c'est  une  théorie  personnelle.  Enfin,  ce  soir  je  l'emmène  à  l'opéra.  La  Traviata.  Romantique,  non  ?  Je  la  joue  Richard  Gère  dans  Pretty  Woman.  Alors,  cette  tenue-là t'en penses quoi ? 

-Corn, j'ai besoin de te parler de Falada. Il.... 

-Ah non ! Pas de Falada maintenant. On en parlera plus tard. Ce soir, on se concentre sur moi et ma nana. D'ailleurs, il faut que j'y aille, je vais la faire attendre. 

La  Chevalière  s'élança  puis  s'arrêta  et  revint  vers  la  jeune  fille  pour  lui  faire  un gros bisou sur la joue. -Je t'adore, ma princesse, bonne soirée. 

Une heure plus tard, Cristalle marchait seule dans la rue. Elle avait froid, elle était fatiguée et tellement malheureuse. Si seulement il y avait eu une seule personne pour la consoler. Rien qu'une. Une seule personne pour l'empêcher de se noyer. 

Elle vit qu'elle était arrivée devant l'hôtel particulier du Prince Dimitri et ferma les yeux. 

Elle  revenait  encore  vers  lui.  Mais  dans  un  tel  brouillard,  où  aller  ?  Vers  qui d'autre  se  tourner  ?  Elle  avait  marché  si  longtemps,  perdue,  apeurée,  sans  route. 

Alors Cristalle revenait vers le Prince, parce qu'il n'y avait plus que lui au bout de sa course. 

Elle rouvrit les paupières et contempla la façade de la demeure. L'image de Dimitri s'imposa à elle, éclipsant momentanément les visages de Glory et de Falada.  Dimitri. 

Elle n'était plus en colère maintenant. Elle ne le haïssait plus. Cristalle voulait juste s'effondrer contre lui. Elle voulait juste qu'il amortisse sa chute. Et tans pis, si ça la menait en enfer. Elle s'en foutait complètement. 

Elle  frappa  à  la  porte  de  l'hôtel  particulier.  Le  majordome  au  visage  brûlé,  celui qu'elle avait surnommé Frankenstein., ouvrit. 

-Madame ? 

-Salut. Je peux entrer ou vous attendez l'apocalypse ? 

-Mais  Madame,  le  Prince  n'est  pas  là,  refusa  poliment  le  serviteur.  Le  visage  de Cristalle s'affaissa. 

-Il le fait exprès ou quoi ? Le seul jour où j'ai besoin de lui, il n'est pas là ? Qu'est-ce que je vais faire ? se lamenta-t-elle. 

Le majordome piétina puis, après réflexion :  

-Je  n'ai  pas  le  droit,  mais...  exceptionnellement  vous  pouvez  l'attendre  à  l'inté-

rieur. 
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«Frankenstein » abandonna Cristalle dans les deux pièces en enfilade qui consti-tuaient à la fois un vaste salon et une chambre. Les appartements privés de Dimitri. 

Elle attendit que le serviteur ait soigneusement refermé la porte pour visiter. 

Elle  se  balada  dans  le  salon  comme  le  fantôme  d'une  morte,  effleurant  tout,  ne touchant rien.  Etait-ce possible de vivre sa vie sans croire à son histoire avec Falada 

 ? Quel menteur et quel salaud. Il l'avait embrassée, il l'avait fait espérer mais il était avec Glory.  Depuis le début, le Chevalier et la poupée l'avaient menée en bateau. Ils s'étaient foutus de sa gueule. Comment pouvaient-ils lui faire ça ? 

Machinalement,  Cristalle  tourna  en  rond  dans  le  salon  du  Prince,  et  s'arrêta  devant un imposant miroir en pied posé dans un coin. 

Soudain  intriguée,  elle  s'en  approcha.  La  bordure  du  miroir  était  sculptée  dans l'onyx. La jeune fille l'inspecta. Ce n'était pas un miroir ordinaire. Le même genre que ceux que les filles utilisaient.  On dirait celui d'Hélène. Peut-être que...  

Du bout des doigts, elle en caressa la surface, le miroir se troubla, il devint brume. 

Cristalle se recula, le cœur battant. Une silhouette méconnaissable apparût. 

-Dimitri, tu m'appelles ? 

 Cette voix. Oh mon dieu, elle la connaissait.  Une Voix de femme, familière. 

Dans  la  glace,  la  silhouette  ne  se  forma  pas  plus  clairement,  elle  semblait  avoir compris qu'un intrus s'était substitué au Prince. La surface se déforma en une fumée d'un vert intense et obscur. 

-Rejeter ! tonna la voix. 

Face au miroir, Cristalle, se  sentît  violemment repoussée par un jet de puissance. 

Elle vola à travers la pièce et atterrit plusieurs mètres en arrière sur la moquette du salon. Les coudes abîmés par la chute, elle s'ébroua, cherchant à retrouver ses esprits. 

-Re-Aie ! 

Elle regarda ses jambes. Ses genoux étaient éra-fiés. Vivement, elle se redressa et fixa la glace. Celle-ci était redevenue lisse. Aucune silhouette, aucune forme. Cristalle souffla, essuyant les gouttes de sueur qui perlaient à son front. 

-Chez Dimitri : au bon accueil, ironisa-t-elle sombrement. 

 Cette voix me dit quelque chose, mais elle est trop déformée à cause du miroir, si seulement je pouvais l'entendre plus longtemps. Et puis, zut, j'en ai pardessus la tête de ces histoires de Damnés.  

Elle  était  beaucoup  trop  déprimée  pour  réfléchir.  Elle  y  penserait  plus  tard.  Elle renonça pour cette nuit à trouver la clef de l'énigme. Pour cette nuit, elle renonçait à tout; à ses idéaux, à se torturer avec la trahison de Falada et de Glory. C'était pour ne plus  penser  qu'elle  était  venue  chez  le  Prince.  C'était  pour  oublier  son  existence  et s'oublier elle-même. 

Presque contre sa volonté, Cristalle rentra dans la chambre à coucher. C'était une petite chambre avec un majestueux lit à baldaquin trônant au milieu. Autour du lit, trois peaux de tigre du Bengale recouvraient l'épaisse moquette. 

Honteuse d'elle-même, la jeune fille s'assit, éprouvant la souplesse du matelas. La soirée  avait  été  horrible  et  elle  se  sentait  si  désemparée.  A  présent,  à  l'abri  dans  la 
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chambre  de  Dimitri,  elle  ne  souhaitait  plus  qu'une  chose  :  se  nicher  dans  ce  lit  si moelleux  et  si  accueillant.  Etre  bercée  par  l'odeur  du  Prince,  s'abandonner  là  où  il dormait.  Là où il s'abandonnait.  Dimitri était absent, il ne pouvait pas la voir capituler. Il ne saurait jamais. 

Il ne saurait jamais tout ce qu'elle ne lui disait pas et tout ce qu'elle n'admettait pas. Il ne saurait jamais qu'il était son refuge et sa tentation. Il ne saurait jamais que même dans son absence, il était présent. 

Faisant  un  violent  effort  sur  elle-même,  Cristalle  se  releva,  sortit  de  la  chambre. 

Elle alla dans le salon pour s'asseoir dans le canapé du coin télé, s'empara de la télé-

commande et commença à changer de chaîne. Elle finit par tomber sur un épisode de Friends. 

-Cool ! dit-elle à mi-voix en se vautrant dans le canapé avant de se rappeler avec désarroi de la conversation qu'elle avait surprise quelques heures plus tôt entre Glory et Falada. 

Il était trois heures du matin quand Dimitri Ouvrit la porte de son salon privé. Son serviteur  Pavait  averti  que  Cristalle  l'y  attendait.  Un  instant  le  Prince  se  tint  sur  le seuil, immobile, humant l'odeur de la jeune fille. Fleur et lait, une odeur féminine et enfantine.  Elle était revenue.  

Les  lampes  avaient  été  éteintes,  et  seule  la  télévision  marchait,  jetant  des  flashs lumineux dans la pièce. Il s'approcha, croyant que son invitée ne l'avait pas entendu à cause du bruit de l'émission qu'elle regardait. 

Dimitri la découvrit endormie dans le canapé, recroquevillée comme un bébé chat, la  télécommande  dans  la  main.  Il  sentit  une  infinie  tendresse  l'envahir,  s'accroupit devant le canapé où Cristalle s'était assoupie et la détailla pensivement. Elle avait les genoux et les coudes tout abîmés.  Qu'est-ce qu'elle a encore traficoté ?  

Elle soupira dans son sommeil et s'enfonça davantage dans les coussins. Avec dé-

licatesse, il lui prit la télécommande des mains et éteignit la télévision. Cristalle bougea mais ne se réveilla pas. 

Une des lourdes mèches de cheveux blonds de la jeune fille avait glissé sur sa joue. 

Dimitri la lui repoussa derrière l'oreille. Cristalle ouvrit à demi les paupières. 

-Dimitri ? appela-t-elle d'une petite voix. 

Le cœur du Prince fit un bond dans sa poitrine. A cet instant enfin, ce n'était plus du désir, mais de l'amour. Il déglutit, pris à la gorge par la sensation. Quand elle l'appelait  ainsi,  telle  une  petite  fille  perdue  dans  les  brumes  d'un  sommeil  trop  lourd pour elle, il aurait pu tout laisser derrière lui. Tout abandonner. Pour elle. 

Amoureusement, il lui caressa la joue et remarqua avec une émotion inexplicable que sa main englobait presque la moitié du visage de Cristalle. 

-Dors,  mon  ange,  murmura-t-il  d'une  voix  rendue  rauque  par  la  violence  de  ses sentiments.  Une  dernière  fois,  il  contracta  la  mâchoire,  tentant  de  combattre  cet amour  qui  avait  raison  de  lui.  Mais  c'était  un  effort  vide  de  sens.  Il  ne  voulait  plus lutter, il ne voulait plus qu'elle. Et à genoux devant le canapé, monstre terrassé par la passion, il la contempla longtemps. Hors du temps, loin de la raison. Elle était belle à en devenir fou. 
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Cristalle  geignit  légèrement  dans  ses  rêves.  Un  sourire  effleura  les  lèvres  du Prince, et son visage s'adoucit. 

Il passa ses bras sous son corps et la souleva. Inconsciemment, elle se colla contre lui. Sa tête roula contre son épaule. 

Dimitri la déposa sur le lit et entreprit de lui ôter ses chaussures. Cristalle s'éveilla et se redressa sur les coudes le visage ensommeillé. 

-Qu'est-ce que tu fais ? ronchonna-t-elle. 

Son  Prince  lui  décocha  un  de  ses  sourires  dont  il  avait  le  secret.  Son  sourire  en coin. Un sourire à tomber par terre. Puis il rampa au-dessus d'elle, à quatre pattes, avec l'agilité d'un fauve. 

Cristalle ne fit pas un mouvement, toujours sur les coudes, elle le regarda venir à elle,  jusqu'à  ce  que  leurs  visages  ne  soient  plus  qu'à  quelques  centimètres  l'un  de l'autre.  Dieu, qu'il était sexy.  Elle allait avoir un orgasme sur place, s'il continuait ce petit  jeu.  Le  sentir  au-dessus  d'elle,  son  corps  si  viril  sur  le  point  de  la  toucher,  sa chaleur éveillant chaque parcelle de sa peau. Jamais elle n'avait voulu mais maintenant comment refuser ? 

-Tu ne veux pas que je te mette au lit, trésor ? 

-Hum.. .d'accord, mais je veux dormir. 

Dimitri la dévisagea, le regard chargé de désir. 

-Comme tu veux, mon poussin. 

-Je ne suis pas ton poussin, résista-t-elle. 

Le Prince haussa un sourcil plein de défi et se renversa, roulant sur le flanc. D'une main puissante, il la prit à la taille et attira son corps contre le sien tout en lui passant son autre main sous la nuque pour l'emprisonner dans ses bras. 

-Oh  si,  tu  es  mon  poussin,  mon  adorable  petit  poussin,  la  câlina-t-il  de  la  voix qu'on prendrait pour parler à un enfant. 

-Arrête ! protesta-t-elle, radieuse pourtant. 

Dimitri glissa une main dans les cheveux de Cristalle et releva son visage vers lui. 

Elle avait capitulé. Il lui embrassa doucement le front, le bout du nez puis la joue tout près de la bouche et laissa ses lèvres ainsi, pressées contre son visage. 

Dans l'odeur et dans la chaleur de son Prince, elle eut soudain  envie de pleurer. 

Maintenant seulement, elle apprenait l'amour. Comme une douleur dont on se souvient sans l'avoir jamais connue, comme le regret de ce que l'on a jamais perdu. 

-Tu ne veux pas dormir avec moi, ma puce ? demanda Dimitri. 

Alors, elle se remémora toutes les nuits où elle n'avait pas dormi, les nuits entières de solitude à écouter les mêmes chansons, hantée par le souvenir d'une passion qui n'avait  jamais  existé.  Elle  avait  attendu  toutes  ces  nuits,  fumant  cigarette  sur  cigarette. Elle avait attendu constamment, durant les nuits sans sommeil, l'homme qui ne viendrait pas. 

-La seule chose que je veux, c'est dormir contre toi, souffla-t-elle, effrayée par cet aveu qu'elle lui faisait autant qu'à elle-même. 
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Il  la  serra  plus  fort  contre  lui,  cherchant  à  la  rassurer.  Elle  semblait  si  inquiète d'un coup, qu'il ne voulait plus que la protéger. C'était si simple finalement de fran-chir  la  barrière  entre  égoïsme  et  dévouement.  C'était  la  chose  la  plus  inimaginable qu'il ait jamais accompli. Si simple de donner son âme, si simple de tomber. Il n'avait jamais été malade, mais à présent, il comprenait. Cristalle se blottit contre lui. Elle lui offrait l'innocence. 

Là,  dans  ce  lit,  la  tête  de  la  jeune  fille  reposant  sur  son  torse,  il  entrapercevait l'amour. Son amour pour elle, des paroles qui ne se disaient pas, des notes trop lointaines pour être écoutées. Et il voulait sombrer si lentement qu'il se sentirait danser avec elle, à chaque seconde, toujours plus intensément. 

Il  l'enlaça  plus  fort  et  lui  embrassa  la  tempe  tandis  qu'elle  s'endormait  dans  ses bras, comblée. 

 Un moment d'éternité, le temps qui s'arrêtait pour leur refrain. Un moment dé-

 nué de doute.  
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12 

Eveil 

  

  

  

 Paris, hôtel particulier du Prince Dimitri 



La lumière matinale éclaira la chambre, traversa les rideaux de velours et baigna la pièce d'une tendre clarté. 

Avant  même  d'ouvrir  les  yeux,  Cristalle  respira  l'odeur  de  Dimitri.  Elle  sentit  sa chaleur, son bras passé autour d'elle. La jeune fille souleva les paupières. Face à elle, contre  elle,  le  Prince  dormait.  Sans  bouger,  elle  le  regarda  rêveusement.  Dans  son sommeil, le monstre ressemblait à un ange de pierre. Ses traits sculptés, ses traits de lion.... et il avait été tellement doux durant cette nuit, cette nuit magique où tous les problèmes, toutes les angoisses de Cristalle s'étaient envolés. 

Mais avec le jour, la réalité revenait. Dimitri était le Mal, et elle était destinée à le combattre. 

Du bout des doigts, elle effleura les lèvres du Prince des Enfers avant de s'extirper de sous son bras. En faisant le moins de bruit possible, elle s'évada du lit et arrangea ses vêtements chiffonnés. Plantée au milieu de la chambre, une grimace ennuyée aux lèvres, elle chercha ses chaussures. 

-Qu'est-ce que tu fais poussin ? 

Cristalle sursauta. Appuyé sur un coude, Dimitri la dévisageait, avec son habituel et  très agaçant  petit air arrogant. 

-Je...  je  m'en  vais.  Je  voulais  le  faire  avant  que  tu  ne  te  réveilles,  mais  on  dirait bien que j'ai raté ma sortie, s'expliqua-t-elle nerveusement. 

-Ce n'est pas gentil de partir comme une voleuse, chaton, badina-t-il. Je pensais qu'après une nuit passée à te faire un gros câlin, j'aurais droit à... 

Le visage  de la jeune fille se durcit.  Bon dieu, comment pouvait-elle encore être aussi  idiote  ?  Ils  n'avaient  pas  été  proches  cette  nuit.  C'était  juste  un  rêve  dont  le Prince l'avait bercée en espérant la baiser. 

-Tu  n'as  aucun  droit  sur  moi,  Dimitri.  Je  ne  te  donnerai  jamais  rien.  Hier  soir, j'étais juste fatiguée. 
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-Fatiguée ? répéta le Prince dont la colère monta  d'un coup.  N'a-t-elle donc rien appris  ?  Combien  de  temps  trichera-t-elle  ?  Fatiguée  ?  reprit-il.  Comment  peux-tu dire ça ? Tu t'es donnée hier soir, et moi aussi. 

Elle haussa le menton. 

-Ah ouais ? Et bien j'ai une mauvaise nouvelle pour toi : tu étais le seul. 

-Ne fais pas ça, Cristalle, l'avertit Dimitri. 

-Sinon quoi ? Qu'est-ce que tu espérais ? Que j'allais l'aimer simplement parce que je me suis écroulée d'épuisement chez toi ? Que j'allais coucher avec toi ? Je ne serai jamais ta maîtresse ! Rentre-toi ça dans le crâne! clama-t-elle en cherchant à se convaincre elle-même. Elle voulait le blesser, le démolir. Tout détruire pour qu'il ne reste plus  rien  de  ce  désir  maudit  qui  brûlait  entre  eux.  Pour  qu'il  ne  puisse  jamais  plus l'atteindre et pour qu'elle ne se sente plus jamais faiblir. Tu veux savoir pourquoi tu ne  m'auras  jamais  ?  continua  Cristalle   dont   le  cœur  s'emballait.  Ce  n'est  pas  seulement parce que tu es mauvais. C'est parce qu'il y a quelqu'un d'autre. Hier, quand je me suis réfugiée dans tes bras, c'était à lui que je pensais. 

Dans le lit, Dimitri se redressa. Les narines du monstre palpitaient. Et l'immobili-té absolue de son corps le rendait mille fois plus effrayant que s'il avait cédé à la fureur. En lui, quelque chose se glaça. 

-Sors de chez moi et ne reviens plus, lui enjoignit-il avec un calme terrible. 





Cristalle  se  réintégra  directement  devant  la  porte  de  l'appartement  de  l'avenue Foch. Incapable de rentrer immédiatement, elle reposa son front contre le mur. Après l'aube de l'amour, la haine avait surgi entre elle et le Prince des Enfers, avec une férocité encore  inégalée. Elle l'avait ressenti dans le sang-froid  de reptile de Dimitri.  Et elle l'avait également ressenti dans toute sa chair. La haine la dévorait, inexplicable et soudaine. Il ne lui restait rien à présent. Falada l'avait trahie avec Glory, et son Prince n'avait  fait  que  la  manœuvrer.  Il  n'avait  jamais  éprouvé  le  moindre  sentiment  pour elle, il ne voulait que la sauter ou alors, ou alors... elle se mentait. 

Cristalle sortit les clefs de sa poche, ouvrit la porte de l'appartement et se dirigea vers le salon blanc dont s'échappaient des bruits de conversation. 

Miranda et Cornelia prenaient leur petit déjeuner. Les drames qui avaient secoué la nuit de la jeune fille ne les avaient pas atteintes. Les deux Chevalières étaient incroyablement normales, égales à elles-mêmes. Bien sûr, elles ne savaient rien. Elles étaient dans leur monde, et cette dernière pensée réchauffa le cœur de Cristalle. Elle se laissa tomber dans le canapé entre ses deux amies. Les seules personnes en qui elle pouvait avoir confiance. 

La métisse attrapa sa tasse, but une gorgée de thé vert et fit un clin d'œil à la jeune fille. 

-Alors, on découche, chouchou ? Tu t'es enfin envoyé le mec qui te rendait tellement dingue ? Pas trop fatiguée pour l'entraînement, j'espère? Mimi t'as concocté un cours qui déchire grave! Si ton petit ami ne t'as pas trop éreintée, bien sûr. 

-Il est comment ? s'intéressa Miranda en avalant un croissant. C'est quoi son nom 

? On veut tout savoir. 
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Cristalle se massa les paupières. C'était horrible de mentir aux filles. 

-Je l'ai quitté avant même qu'on commence quoi que ce soit. C'était vraiment un connard.  Mais  je...,  se  troubla  la  jeune  fille  qui  se  remémorait  soudain  l'épisode  du mystérieux  miroir  chez  Dimitri.  Ce  miroir  où  elle  avait  entendu  une  voix  à  la  fois familière  et  méconnaissable.  Je  me  demande  :  beaucoup  de  Damnés  possèdent  des miroirs magiques ? Vous savez, comme celui d'Hélène ? 

-Des  miroirs  de  vision,  précisa  Miranda.  Seuls  les  Damnés  puissants  en  ont.  Ils coûtent très cher et ils sont rares, mais ils ont des vertus extraordinaires. Non seulement, ils permettent de communiquer à distance, mais en plus, ils offrent la possibilité d'observer certains trucs de loin. Et les mages noirs prétendent qu'on peut également manipuler les gens à travers un miroir de vision. Hélène a acheté le sien à un humain. Bien sûr, il ne savait pas s'en servir. Je peux te dire qu'elle est complètement accro. Elle passe sa vie à... 

La  sorcière  ne  put  en  dire  davantage.  Glory  et  Falada  apparurent  dans  le  salon suivis  de  Béatrix  qui  baissait  la  tête.  Apparemment,  ils  s'étaient  désintégrés  pour échapper à un déluge. Ils étaient aussi trempés que s'ils avaient pris une douche tout habillés. 

-On  a  rejoué   Titanic,  Béatrix  semble  croire  que  se  noyer  dans  la  Seine  est  un moyen  efficace  de  faire  parler  nos  informateurs,  déclara  le  Chevalier,  masquant  à grand peine son agacement. 

Cristalle leva les yeux vers lui. Elle ne prononça pas un mot mais son attitude parlait  pour  elle.  Falada  savait  qu'elle  était  en  colère  depuis  qu'ils  s'étaient  embrassés, mais à ce point-là ?  Interpellé, le Chevalier l'interrogea silencieusement. Elle détourna le visage. Surpris, Falada s'approcha et lui posa discrètement une main humide sur l'épaule. Elle se dégagea et reporta son attention sur le reste du groupe. 

-J'adore   Titanic,  je   pleure  à  tous les  coups, jacassa  Miranda.  Ce  Leonardo,  il  est craquant. 

Cornelia s'alluma un joint. 

-N'importe quoi. Ne me dis pas que tu fantasmes sur ce genre de minet.  Autant en emporte le vent, ça c'était un film ! 

-Est-il possible d'arrêter trente secondes les remarques de ce type, tempêta brusquement Glory. Vous me fatiguez. 

Sans  paraître  gênée  par  le  silence  désagréable  qu'elle  venait  d'imposer,  elle  fit quelques  pas  dans  le  salon.  Talons  aiguilles  rouges  sur  tapis  blanc.  La  poupée  défit son manteau et le jeta sur le bras d'une chaise. 

-Enchantée  d'avoir  votre  attention,  railla-t-elle  agressive,  les  défiant  tous  du  regard.  Béatrix  se  recula,  et  même  Cornelia  s'abstint  de  placer  une  de  ses  répliques coutumières. Glory était à cran, et personne n'avait envie de s'exposer à ses foudres. 

Elle  s'empara  de  la  tasse  de  thé  de  la  métisse  et  sous  les  yeux  ébahis  de  toute  la bande, la serra dans sa main jusqu'à ce qu'elle se brise. Un peu de sang coula de sa paume, rouge. 

-Nous ne sommes pas des collégiennes surexcitées, fulmina-t-elle. J'en ai assez de vous entendra parler de Brad Pitt, de votre dernier déjeuner ou du pull que vous vous êtes  offert  hier.  Tuer  des  pauvres  cons  de  seconde  zone  et  rigoler  toute  la  journée, 

– 88 – 



vous croyez que ce sera suffisant ? Nos ennemis se renforcent. La mort et la trahison nous  attendent  au  tournant.  Alors  je  veux...  la  Chevalière  stoppa  net  son  petit  discours. Cristalle la toisait avec une expression meurtrière. Qu'est-ce que tu as encore, toi ? Ça ne te plaît pas ce que je dis ? Tu es la première concernée aux dernières nouvelles. 

La jeune fille sentit la colère lui remonter dans la gorge. Glory avait un sacré culot de  les  sermonner  sur  la  trahison  alors  qu'elle  sortait  en  secret  avec  Falada.  Alors qu'elle et le Chevalier enculaient Cristalle depuis des mois. Celle-ci était sur le point de cracher ses quatre vérités à sa si parfaite  meilleure amie  mais le téléphone sonna. 

La poupée, distraite, décrocha le combiné. Mais Falada qui n'avait cessé d'observer Cristalle, articula sans bruit à son intention : 

-Qu'est-ce qui ne va pas ? 

Elle le dédaigna et fixa Glory dont le visage se décomposait au fur et à mesure que son  interlocuteur  au  bout  du  fil  parlait.  Quand  elle  raccrocha  enfin,  la  Chevalière contempla gravement Cristalle. 

-Voilà ce que je craignais. Quand je m'énerve, j'ai des raisons de le faire. 

-Glow ? Que se passe-t-il ? paniqua la jeune fille oublia momentanément sa colère en sentant son cœur battre d'une inquiétude irraisonnée. 

-C'est ton père, finit-elle par répondre. Il est mourant. 

Cristalle se sentit chuter dans le canapé, la pièce tourna autour d'elle au milieu du brouhaha que les exclamations de Falada et des filles produisaient. 

-Je  communique  avec  le  Tout  Puissant  grâce  à  mon  miroir  de  vision  depuis  un moment,  les  fit  taire  Glory.  Il  pense  que  quelqu'un  l'empoisonne  grâce  à  la  Magie noire.  Nous  ne  savons  pas  comment.  Nous  ne  savons  pas  qui.  Ça  fait  des  semaines que j'essaye  de trouver. Mais le mal agit. C'est l'Impératrice qui vient de me  parler. 

Elle a dû reprendre toutes les fonctions du Tout Puissant : il a sombré dans l'inconscience voici une heure. 

-J'y  vais,  annonça  la  jeune  fille  sans  comprendre  pourquoi  l'agonie  de  ce  père qu'elle haïssait la bouleversait soudain. 

-Non, lui interdit la poupée. C'est trop dangereux. La magie qui le dévore pourrait très bien t'atteindre toi aussi. L'Impératrice a été formelle, il vaut mieux qu'on sécu-rise le périmètre avant que tu n'approches le Tout Puissant. 

Tout le dégoût de Cristalle refit surface. Cette salope de Glory se croyait vraiment supérieure. Elle imaginait qu'elle pouvait avoir Falada  et par-dessus le marché s'interposer entre elle et son père. La jeune fille se plaça face à elle. 

-Tu sais quoi : je fais ce que je veux. Tu n'as plus d'ordre à me donner. 

-Vraiment ? s'émerveilla faussement la poupée avec un sourire acide. 

-On dirait que oui, soutint Cristalle. 

La  Chevalière  blonde  haussa  les  épaules  et  un  moment  la  querelle  sembla  finie. 

Mais sans autre forme d'avertissement, elle prit la jeune fille à la gorge et la jeta sur le canapé.  Le  dos  de  cette  dernière  rebondit  contre  le  dossier.  Glory  grimpa  sur  elle, saisit la dague coincée dans son porte-jarretelles et planta la lame dans les coussins à un centimètre de la tête de Cristalle. 
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-Continue à faire la maligne et c'est ton cadavre qu'on récupérera ! explosa-t-elle. 

Tu n'as pas atteint le sommet de ta puissance, mais moi, oui. Alors tu vas la fermer et m'obéir.  Je  ne  te  laisserai  pas  aller  voir  ton  père  maintenant.  Je  ne  te  laisserai  pas mourir ! 

Les Chevalières les regardaient bouche bée, mais Falada se précipita et releva Glory. Il tendit une main à Cristalle. 

-Calmons-nous, les filles. Petite fleur, laisse-nous quelques jours, tu pourras voir le Tout Puissant... 

Hors d'elle, la jeune fille le repoussa et se redressa. Le Chevalier tenait la poupée contre lui.  Un couple, comment ne l’avait-elle pas vu ?  Inconscient de son désespoir et de sa lucidité, Falada poursuivit : 

-Ton père est probablement victime de la magie du Prince Dimitri en personne. Ce n'est pas une plaisanterie. 

Cristalle  se  figea.  Dimitri.  Elle  avait  donc  un  bouc  émissaire.  Un  être  sur  lequel elle pouvait se venger de ce que le Chevalier et Glory lui infligeaient. Un être qui porterait le chapeau pour toutes ses souffrances, ses déceptions et ses épreuves. Elle se ressaisit radicalement. 

-D'accord, j'attendrai.  Mais dans ce cas, je vais aller faire un tour. J'ai besoin de prendre  l'air.  Ne  m'attendez  pas,  décréta-t-elle  sans  donner  à  ses  amis  le  temps  de réagir. 

En un claquement de doigts, Cristalle se désintégra, laissant derrière elle une traî-

née de fumée blanche. 





Elle réapparut dans le salon du Prince. Elle bouillait de l'intérieur. Enfin, elle allait pouvoir passer sa rage sur quelqu'un. Et qui d'autre que lui, finalement ? Un ennemi qu'elle avait, à la différence de Glory, le droit légitime d'affronter. 

Pour  le  coup,  elle  ne  rata  pas  son  entrée.  En  arrivant,  elle  fit  imploser  tous  les meubles de la pièce. Le bruit de la déflagration fit trembler les fondations de la demeure. 

Dimitri qui venait de classer des dossiers, daigna relever la tête quand la commode tomba en morceaux. Il se tourna vers Cristalle. 

-Qu'est-ce que tu fais encore ici ? questionna-t-il en ignorant royalement l'état de son appartement. 

Les  yeux  luisants,  elle  redressa  le  menton.  La  lumière  du  début  d'après-midi  fit étinceler ses lèvres. 

-Tu es en train de tuer mon père, dit-elle. D'une manière ou d'une autre, nous allons en finir. 

Le Prince eut un rire sinistre. 

-Tu as raison, bébé. Ton gentil papounet va crever. Et après lui, je buterai tes copines. Dimitri s'arrêta un instant pour braquer sur elle ses yeux de fauve. Tu crois que tu vas m'arrêter en détruisant les meubles ? Tu crois que j'en ai quelque chose à faire de tout ça ? feula-t-il en s'emparant d'un bout de commode pour l'envoyer se fracas-

– 90 – 



ser contre le mur opposé. Tes pouvoirs ne sont rien. Alors ne me  provoque pas ! la menaça-t-il en s'avançant vers elle. 

Cristalle  attendit  que  le  Prince  soit  proche.  L'espace  d'une  seconde,  elle  parut tendre son corps vers lui.  Une invite.  Déconcerté, le Prince se relâcha imperceptible-ment. Alors elle frappa. De toutes ses forces. Elle lui envoya son genou dans le ventre. 

Dimitri recula de plusieurs mètres, plié en deux. Parfaitement consciente que c'était sa  seule  chance  de  le  vaincre,  qu'elle  devait  profiter  de  cet  unique  moment  de  faiblesse, elle bondit et lui décocha un violent coup de poing au visage qui le fit tomber au sol. La jeune fille tomba sur le corps à terre de Dimitri. Elle lui enserra les côtes entre ses cuisses dans l'espoir de les lui casser et recommença à le frapper. 

Le Prince rugit.  Elle lui faisait mal, la garce. Mais elle allait voir...  Il l'agrippa par les hanches, la força à lâcher prise et la jeta sur le ventre. Sauvagement, il se coucha sur elle et immobilisa de tout son poids son corps frêle. 

La joue contre le sol plein de débris, les cheveux emmêlés, Cristalle laissa échapper un geignement. La bouche contre son oreille, le Prince susurra :  

-Qu'est-ce que tu veux, poussin ? Tu veux que je te maîtrise, c'est ça ? Tu veux être ma petite pute ? 

Dimitri lui lissa les cheveux d'un geste paradoxalement tendre. Cristalle sentait la queue raide du Prince contre ses fesses. Une larme s'échappa d'elle. 

Brutalement, il passa une main sur son corps fragile aux courbes pleines et la glissa sous sa jupe déjà remontée par le combat. Il savoura la douceur de sa croupe avant de passer ses doigts dans l'interstice de la petite culotte blanche de la jeune fille. 

Sous lui, elle se tortilla pour protester, mais quand il toucha ses lèvres intimes, il découvrit qu'elle était trempée. 

-Tu mouilles, mon ange, murmura Dimitri au comble de l'excitation. Tu n'attends que ça, hein ? Que je te baise, 

Cristalle ferma les paupières. Oui, elle voulait sentir ses muscles l'asservir, oui elle voulait sentir sa bite la soumettre.  La défoncer. Oh dieu, comment pouvait-elle avoir des  envies  aussi  sales?  Aussi  pornographiques.  Mais  son  sexe,  son  être  tout  entier réclamait la domination du mâle. L'assouvissement. L'oubli.  

Le  Prince  tira  sur  la  culotte  blanche  de  fausse  vierge,  et  la  fit  descendre  à  mi-cuisse. La jeune fille ouvrit la bouche pour aspirer de l'air. Il déboucla sa ceinture- un bruit de métal- et ouvrit sa braguette. Dimitri libéra son sexe torturé par le désir. La tête enfoncée dans la moquette, Cristalle ne le vit pas. 

Mais elle le sentait. Un pénis beau et dur. Un peu plus foncé que la peau du Prince. 

Long, épais.  Et les poils pubiens  couleur de  soleil brûlé. Un pénis  parfait. Un pénis d'homme. 

Le Prince plaça son sexe tendu à l'entrée de la chatte de la jeune fille. Il la taquina, frottant sa verge contre la toison dorée. Dimitri passa sa main sous le ventre plat de Cristalle et caressa son clitoris gonflé, lui arrachant un miaulement involontaire. 

Elle se raidit, parce qu'elle haïssait cette sensation. Elle haïssait se retrouver ainsi soumise à lui. A ces envies dégradantes. Elle se haïssait de céder. De le désirer. Semblant lire dans son cerveau, le Prince chuchota : 

-Laisse-toi faire, ma princesse. Ma petite beauté... tu sais que tu vas aimer ça. 
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D'un coup de rein, il la pénétra. Cristalle enfonça ses ongles dans la moquette. Un léger cri. Mais elle était trop faible pour hurler et se débattre. Dimitri la possédait à ce point-là. Il lui mordit la nuque et s'enfonça plus profondément en elle. Elle frémit des pieds à la tête, sentant une vague de chaleur la brûler de l'intérieur. L'accord de leur chair fut immédiat.  Dieu, que c'est bon, elle est si étroite, si chaude...  pensa le Prince en se retenant pour ne pas jouir sur le champ. Il prenait son pied à la savoir si facile pour lui. Un instant, il se dit avec un plaisir pervers qu'il était en train de bourrer la future Toute Puissante. Et puis, il  l'entendit gémir d'extase sous l'effet de ses va-et-vient et il revint à elle. A Cristalle. A la femme. A celle qui l'obsédait depuis des mois. 

A celle qu'il avait écoutée et consolée. A la seule pour laquelle il avait été capable de sentiments. Alors seulement, il lui fit l'amour. 

Dimitri enfouit son visage dans la chevelure d'or de sa belle, et recouvrit les petites mains fines des siennes. Il ralentit ses mouvements. 

Cristalle  haleta,  les  joues  rosies,  le  front  en  sueur.  Elle  serra  les  doigts  de  son amant, acceptant son étreinte, s'abandonnant entièrement. La voix brisée, elle pleura son nom. Sa culotte en coton -sa culotte de fillette- était toujours enroulée autour de ses cuisses. Il ne les avait même pas déshabillées pour la baiser.  Oh oui, elle aimait ça. Elle aimait être prise comme ça.  

Le souffle court, le Prince se retira de son intimité. Elle entrouvrit les paupières, frustrée. Elle le voulait maintenant, pourquoi s'arrêtait-il ? 

Avec  des  gestes  de  félins,  il  se  releva  à  demi  et  attrapa  doucement  sa  maîtresse pour la retourner. Elle se laissa guider, docile. Elle n'était plus qu'un jouet entre ses bras. Obéissante. 

Dimitri l'allongea sur le dos et fit glisser la petite culotte le long des jambes galbées  de  la  jeune  fille.  Il  la  lui  retira  et  fit  disparaître  le  bout  de  tissu  dans  la  poche avant de son pantalon. 

-Ecarte les cuisses, mon ange, ordonna-t-il à mi-voix. Plus que ça... 

Cristalle obtempéra, offrant son sexe rose au Prince. Il s'humecta les lèvres, avide, et  plongea  la  tête  entre  ses  cuisses.  Il  goûta la  saveur  de  son  adorable  chatte  en  un unique et long baiser.   

-Exquis, ma belle. Tu as un parfum d'enfant. 

Prenant appui sur ses bras, Dimitri revint sur elle et s'enfonça à nouveau dans le con offert. Cri stalle s'arqua à sa rencontre. Elle renversa la tête en arrière tandis que les coups de rein du monstre se faisaient plus féroces. 

Il releva le petit pull de sa maîtresse, déchira son soutien-gorge pour s'emparer de ses seins d'une main possessive. 

Cristalle  suffoqua.  Le  ventre  du  Prince  claquait  contre  le  sien.  Elle  perdait  pro-gressivement  conscience.  Possession.  Et  l'orgasme,  enfin.  Oh  oui,  elle  atteint  l'orgasme  le  plus  intense  qu'elle  ait  jamais  connu.  Et  l'orgasme,  enfin.  Au  seuil  de  la douleur. A l'aube de la mort  Et Dimitri qui râle contre moi. Et Dimitri, enfin. Et si je t'aimais. Et si je t'aimais, mon Prince. Et si je t'aimais, je ne te donnerais pas plus. Et si je t'aimais, on ne mourrait pas ainsi. Pas si fort. Et si tu m'aimais, tu ne me ferais pas jouir comme la dernière des chiennes. Et si tu m'aimais, tu ne me donnerais pas ce dont j'ai faim. Et si on s'aimait...  
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Dimitri retomba sur le corps épuisé de Cristalle. Il avait éjaculé en elle, il avait craché son plaisir au moment où son sexe de femme s'était contracté pour la mener à la jouissance. 

Et  maintenant,  en  le  sentant  effondré  sur  elle,  elle  se  rappelait  à  nouveau  cette chanson triste qui la hantait et que le Prince réveillait à chaque fois. Elle ne pouvait pas s'en empêcher, elle se remémorait cet air mélancolique qu'elle n'avait sans doute jamais écouté. 

 Après l'amour, que reste-t-il ? Quand la passion a tout consumé, que nous reste-t-il ?  

Mais Dimitri fit lentement remonter sa joue contre la sienne et l'embrassa. Bouche contre bouche. Leur baiser. Le premier, celui de la capture.  Puis-je te regarder dans les yeux et me souvenir à jamais de ce baiser ?  

Elle  l'embrassa  aussi.  Lèvres  entrouvertes,  le  cœur  battant.  Elle  lui  donna  sa langue pour mieux lui donner son âme. 

Et là, ils connurent un moment de romance. Un moment où il n'était plus mauvais, un moment où elle ne le détestait plus. Un baiser. Après l'orage du sexe, ce baiser  était  semblable  à  un  ciel  bleu.  Ce  baiser  exprimait  tout  ce  qu'ils  ne  pourraient jamais se dire. Un baiser.  Et sur la route, je marche en aveugle, mais auprès de toi... 

 auprès de toi, je me demande. Je me demande tout.  
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13 

Derrière le voile 

  

  

  

 Mer Méditerranée, Ile du Tout Puissant 



Cristalle  caressa  tendrement  le  front  de  son  père.  Agenouillée  au  pied  du  lit  du Tout Puissant, elle sentait un grand trou noir en elle. 

Elle était venue dès que les Chevalières le lui avaient permis, soit deux jours après cette maudite nuit avec Dimitri. Elle ne pouvait plus parler aux filles, elle ne pouvait même plus les regarder en face. Après ce que Cristalle avait fait-  cette nuit, oh mon Dieu-  elle n'en voulait plus à Glory. Le seul responsable était Falada. S'il l'avait aimée, s'il ne l'avait pas trahie, elle n'en serait jamais arrivée là.  Enfin, c 'était facile de s'en convaincre.  

Dans le demi-jour de l'immense chambre du Tout puissant, devant le lit de ce père mourant, elle se força à respirer pour soulager ses poumons contractés. 

Elle veillait son père depuis des heures, mais il ne se réveillait pas. A présent, elle voyait qu'il était vieux.  Et comme il devait avoir froid. Et comme il devait avoir peur. 

 Et comme il devait avoir souffert.  

Dans la tête de Cristalle, une toute petite voix d'enfant appelait. Une voix qui lui appartenait. Sa voix à elle. Sa voix enfouie. Elle se souvenait à présent de la gamine qui avait rêvé d'avoir un papa. Elle posa sa joue sur la main inerte et glacée du Tout Puissant et ferma les yeux, refoulant ses larmes. Elle aurait voulu implorer son pardon.  Pardon, je n'avais rien compris mais si tu savais à quel point j'ai besoin de toi. 

 J'ai tellement besoin de toi, papa. J'ai besoin de mon papa. De mon papa. Mon pa-pa...  

Mais  le  vieillard  n'entendait  pas  le  cri  de  désespoir  de  son  enfant.  Il  demeurait aussi immobile qu'un cadavre.  Alors elle est sans force. Dimitri.  Il l'envahit de nouveau. Elle n'y peut rien. Jusqu'au chevet de son père crucifié, du père qu'elle n'a jamais  su  aimer,  le  Prince  la  hante.  Il  la  poursuit.  Il  la  dévore.  Elle  l'a  sous  la  peau. 

 Papa, ne me regarde pas.  Cristalle ressent encore la brûlure du corps.  Ce n'est pas de ma faute, papa, j'ai appelé à l'aide, mais personne ne m'a secourue. Il m'a prise.  

La possession de Dimitri, elle la revit :  lui, s'enfonçant en elle, peau contre peau, front  contre  front.  Une  vague  de  chaleur  la  submerge  encore  au  souvenir  de   leur sueur,  de  leur  halètement  de  bête  sauvage.  Ses  ongles  à  elle  labourant  le  dos  aux 
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 muscles  bandés,  ses  dents  à  lui  mordillant  la  chair  tendre  du  cou.  Un  soupir,  un instant  suspendu,  et  sa  main  glisse  du  dos  pour  se  crisper  sur  les  draps  humides. 

 Cristalle  se  cambre,  transpercée  par  l'onde  de  jouissance,  et  elle  retombe,  morte, tandis que le Prince s'effondre sur elle.  

 Anéantis,  corps  contre  corps,  ils  ne  bougent  plus  et  elle  voudrait  rester  morte avec lui pour toujours. Mais lentement, dans l'atmosphère moite de la chambre, un souffle  d'air  passe  et  les  muscles  de  Dimitri  frémissent.  Doucement,  il  ramène  ses bras sous elle. Sur l'oreiller, les cheveux de Cristalle étalés comme un halo de soie et de  lumière  reprennent  vie.  Sa  tête  se  soulève  et  elle  tend  ses  lèvres,  il  les  reprend pour  un  baiser  d'une  lenteur  torride.  Fermement,  les  mains  puissantes  du  Prince remontent le long de ses bras frêles. Il s'arrête aux poignets trop fragiles qu 'il en-serre.  Elle  gémit,  il  la  regarde  -  ses  yeux  verts  ;  abîmes  sombres  où  brûlent  les flammes. Un moment d'attente. Ses mains libèrent ses poignets et la caressent jusqu 

 'à ce que leurs doigts s'entrecroisent. Elle s'arque à sa rencontre pour qu'il la possède à nouveau, dans une danse à laquelle seule l'aube aura mis fin.  

Dimitri n'avait pas arrêté, ni après la première fois, ni après la deuxième, ni celles d'après. Il l'avait baisée tout l'après-midi et toute la nuit. Il l'avait baisée.  Non, pas du tout.  Il lui  avait  fait  l'amour.  Il l'avait  aimée  si  fort  qu'elle  avait  cru  ne  jamais  être capable d'en revenir. Il  l'avait aimée...  Cristalle se cogna la tête sur le rebord du lit. 

Elle se dégoûtait. 

Dans son sommeil, le Tout Puissant gémit. Enfin, il ouvrit les yeux. La jeune fille sursauta. 

-Papa. 

Un sourire illumina le visage épuisé du vieillard et elle eut envie de vomir toute la souffrance  qu'elle  avait  infligée  à  son  père.  C'était  la  première  fois  qu'elle  l'appelait ainsi.  La  première  fois  qu'elle  lui   montrait   son  affection.  Qu'elle  reconnaissait  sa paternité. 

-Je  voulais  venir  tout  de  suite.  Mais  Glory  m'en  a  empêchée.  Elle  a  assuré  que c'était  trop  dangereux.  Mais  je  suis  là,  maintenant.  Je  suis  là,  insista  Cristalle  pour souligner ce que cela signifiait. 

Le Tout puissant lui étreignit la main et son enfant la lui abandonna.  Enfin.  

-Ma  chérie,  ma  fille. N'aie  pas  peur,  je  comprends.  Et  je  veux  que  tu  saches  que quand je serai au ciel, tu seras mon unique étoile. Je veux que tu saches que je serai toujours auprès de toi. Je veux que tu saches que ton père t'aime et qu'il croit en toi. 

Mais on me tue, Cristalle. J'aurais voulu pouvoir te protéger plus longtemps... 

La  jeune  fille  sentit  les  larmes  rouler  le  long  de  ses  joues.  Elle  se  pencha  pour presser ses lèvres contre la vénérable main du Tout Puissant. 

-Ne dis pas ça, papa. On vient de se connaître. Dis-moi que tu vas vivre. Dis-moi que tu lutteras. Pour moi. 

-Oui, je lutterai, Cristalle. Mais ce n'est pas le plus important. Tu dois savoir la vé-

rité. Les Damnés ne sont pas ce qu'ils croient être. Il y a des secrets... va, va à la bibliothèque du Palais. Il y a des réponses... notre peuple... 

Le Tout Puissant poussa un long râle de douleur. Dans leur orbite, ses yeux tournèrent. Il dodelina de la tête et retomba inanimé sur son oreiller. 
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Cristalle ravala sa peine. Elle posa un baiser sur le front de son père. 

 Je te sauverai. 

  



Elle avait cherché longtemps, déterminée à faire abstraction de tout. Elle ne voulait plus réfléchir ni à Dimitri, ni à Falada, ni à aucune de ses désillusions. Elle avait enfin un but auquel se raccrocher pour ne pas couler : sauver le Tout Puissant. 

Après avoir erré dans le Palais, Cristalle prit le chemin des jardins. Elle emprunta une allée qui sillonnait les bois et au détour d'une clairière, elle trouva ce qu'elle cherchait. 

Le soleil de midi frappait la forêt d'un éclat trop clair, et la robe blanche de Cristalle avait quelque chose d'aveuglant dans l'impitoyable lumière. 

Glory et Falada étaient assis sur un banc du parc. La poupée avait posé son menton sur l'épaule du Chevalier. Elle lui parlait tout doucement et il lui souriait. Ils semblaient tellement heureux en cet instant volé à leur intimité. Ils semblaient si calmes et si proches. Comme si le fait de s'être choisis leur offrait un monde secret de pléni-tude. 

Debout, derrière eux, figée à quelques mètres à peine, Cristalle se sentit oppressée par les images de violence qui jalonnaient sa propre existence.  Dimitri qui la violen-tait, son père qui se mourait.  Puis, elle raffermit son âme, s'armant de courage pour oublier  ce  que  la  vie  se  refusait  à  lui  donner.  Pour  se  souvenir  que  si  le  bonheur simple  n'existait  pas  pour  elle,  il  lui  restait  sa  destinée.  La  dernière  raison  d'être. 

Alors  elle  marcha  vers  le  couple  qu'elle  haïssait,  qu'elle  aimait,  qu'elle  enviait  et qu'elle méprisait avec une égale intensité. 

-Je ne vous dérange pas, j'espère ? 

Falada et Glory se retournèrent. Quand ils prirent conscience qu'elle les avait surpris, ils se raccrochèrent aux regards de l'autre, espérant y trouver une solution. Cette réaction  instinctive  ne  fit  que  renforcer  la  douleur  de  Cristalle.  Elle  haussa  les épaules, dans l'espoir de chasser sa peine. 

-Inutile de faire de grands discours, je sais que vous êtes amants. 

Le Chevalier se leva, visiblement gêné. Se  pouvait-il qu’il soit malheureux ?  Il la dévisagea avec une telle expression qu'elle sentit son cœur fondre. Malgré la trahison, malgré l'évidence, elle eut encore envie d'y croire. Mais aucun mot ne pouvait racheter Falada. Il le savait et elle le savait. Dans le regard dont il la couvrit, il le lui racon-tait. Dans son mutisme, elle eut la sensation qu'il lui disait pardon. Qu'il lui disait : je t'aime même si j'appartiens à une autre. Qu'il lui disait : ta tristesse me rend triste. Ta tristesse, je la ressens et je voudrais la soulager. 

Glory quant à elle, n'avait pas bougé du banc. Elle ne culpabilisait pas. Elle assis-tait, impuissante et nerveuse sous le masque de sa froideur, à ce lien silencieux qui unissait le Chevalier et Cristalle. A ce dialogue muet qu'ils échangeaient sans parole. 

Et elle aussi  était jalouse. Jalouse  de  cet amour si pur entre eux.  Cet amour qui les ramenait à l'enfance. La part du rêve qui refuse de se concrétiser. La part du paradis perdu. 

-Petite fleur, souffla Falada. 
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-Ne dis rien, imposa la jeune fille. Ne dis rien, tout sera trop dur à entendre. Ne dis rien, ce n'est déjà pas facile. Pars s'il te plaît. 

Alors il s'en alla. Pour ne pas la blesser davantage. Il s'en alla sans se retourner. 

Pour ne pas les blesser davantage. Il ne pouvait rien faire d'autre. 

Sous le soleil trop lourd de midi, les deux femmes suivirent des yeux sa silhouette jusqu'à ce qu'il ait disparu. 

-J'ai toujours été séduite par son côté gentleman, affirma Glory avec une légèreté feinte. Après avoir connu beaucoup de Damnés puissants, je me suis rendue compte que Falada était le seul homme à avoir de la classe. Tu as vu avec quelle élégance il s'efface pour nous laisser régler nos problèmes de filles ? 

-Je ne suis pas venue pour des problèmes de filles, la détrompa Cristalle en contemplant son amie avec une sagacité encore inégalée. La force qui émanait de la jeune fille fit blêmir Glory. Pour la première fois, la Chevalière douta. Sa protégée avait-elle au fond de son âme une volonté capable de tout balayer ? Était-elle une rivale sur le point de se révéler ? La chevelure de Cristalle irradia sous le soleil trop cru de midi et toute la puissance qui dormait en elle parut émerger. Elle pencha la tête de côté et la poupée  eut  froid  dans  le  dos.  Son  élève  venait  d'incliner  le  visage  exactement  à  la manière de Dimitri. 

-Je  ne  suis  pas  désolée  pour  Falada.  Je  l'aime.  Et  si  on  ne  te l'a  jamais  dit,  c'est pour  protéger  ma  carrière,  pas  pour  te  faire  du  mal,  se  justifia  Glory  qui  perdait quelque peu ses moyens. Cristalle baissa le nez, et s'assit sur le banc. Elle se ressemblait de nouveau, ce qui soulagea momentanément la Chevalière. 

-Bien. Tu n'es pas désolée et moi je ne peux pas t'excuser. Mais je te l'ai dit, je ne suis pas venue pour ça. On a d'autres problèmes. Tu me l'as appris, il y a des priorités qui effacent tout. Mon père se fait tuer, Glow. J'ai besoin de ton aide. Il faut qu'on le sorte de là. Fais quelque chose. Tu es la plus puissante des Chevalières, il faut que tu fasses quelque chose ! 

-Je sais. Crois-moi, j'essaye. Mais il y a des éléments qui m'échappent. La magie noire détruit le Tout Puissant. Elle agit par le biais d'un poison. Un poison si violent que seul un Damné d'une grande puissance peut l'avoir créé. On sait tout ça. On l'a détecté. Mais le problème, c'est qu'on ne comprend pas comment le poison est admi-nistré à ton père. Et tant qu'on ne connaît pas le comment, on est incapable de trouver le remède. 

-Je suis certaine que c'est le Prince Dimitri. Il emploie quelqu'un pour faire ça. Il y a un traître parmi nous, assura Cristalle. 

-Non, il y en a plusieurs, l'affranchit sombrement Glory. La question est de savoir lequel est assez costaud pour s'attaquer au Tout Puissant directement. Pour briser ton père, il faudrait au moins... une Chevalière. Ou un Chevalier. Je ne pense pas que ce soit  l'une  d'entre  nous,  donc  on  se  tourne  vers  les  Chevaliers.  Pour  tout  t'avouer, Falada  et moi sommes en train d'enquêter  discrètement. On ne peut pas le faire de front, tu imagines le scandale. 

La jeune fille serra les poings. 

-Je m'en fiche. Trouve. Moi, je vais chercher de mon côté. 
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 Mer Méditerranée, île du Tout Puissant, bibliothèque du Palais 



Une  heure  plus  tard  Cristalle  pénétrait  dans  la  bibliothèque  accompagnée  d'Hé-

lène et de Miranda. 

Dans le hall, les trois femmes levèrent le nez. Devant elles, s'étendaient des milliers et des milliers de livres, entassés du sol au plafond, à perte de vue. 

-Dites-moi que ce n'est pas un bouquin qu'on cherche, se découragea la sorcière en parcourant d'un regard désespéré les étagères en bois ancien. 

Méprisante, l'historienne tapota le parquet du talon. 

-Que veux-tu que ce soit d'autre, idiote ? Il n'y a que des livres et des érudits poussiéreux ici. Je le sais, j'y ai passé ma vie. 

-Maintenant au moins, on sait où il faut t'enlever les toiles d'araignée, osa Miranda rougissant elle-même de sa plaisanterie douteuse. 

Totalement absorbée par ses pensées, Cristalle hocha négativement la tête. 

-Mon père n'a jamais parlé d'un livre. Séparons-nous, on tombera peut-être sur un truc... ça ne coûte rien d'essayer. 

Sans attendre la réaction de ses amies, elle disparut dans le labyrinthe des rayon-nages. Le bois du plancher craquait légèrement et la hauteur des rayons chargés de volumes sans âge donnait à l'atmosphère quelque chose de mystérieux.  Pas un bruit à part  les  pas  de  Cristalle.  Pas  un  souffle  d'air  à  part  la  respiration  silencieuse  des grimoires.  

Du  bout  de  l'index,  elle  effleura  les  livres  rangés  par  thème.  Au  hasard,  elle  lut quelques  titres.  Certains  trop  vieux,  quasiment  effacés.  Certains  dans  des  langues inconnues. Des millions d'écrits qui renfermaient la sagesse, l'histoire et la magie des Damnés.  Cristalle  se  sentait  bizarre.  Elle  planait  légèrement,  elle  se  sentait  flotter comme sous l'effet d'un envoûtement qui l'aurait rendue languissante et sereine. 

Au détour d'un rayon, elle aperçut un petit escalier dérobé. Avec une certitude absolue, elle sut qu'elle avait trouvé ce que son père voulait qu'elle voie. Sans pouvoir se l'expliquer, elle devinait que l'escalier ne s'était révélé que pour elle. Il était si étroit qu'il semblait fait pour les enfants-  au pays des rêves.  Et la brume étrange qui scintil-lait au-dessus de chaque marche était semblable à une invitation. 

Cristalle appela les filles. 





Miranda  et  Hélène  l'avaient  suivie  dans  l'escalier  et  à  présent,  elles  se  tenaient toutes  trois  dans  une  minuscule  salle  carrée.  Sur  le  mur  du  fond,  un  livre  unique, incrusté dans la pierre, trônait. 

-Mince, tu as trouvé en deux minutes. Affligeant. Quand on pense que j'ai étudié dans ce lieu durant des années et qu'il te suffit de claquer des doigts pour que la bibliothèque te révèle ses secrets, se vexa l'Historienne. 
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-C'est une force mystique qui l'aide, probablement le pouvoir des Tout Puissants. 

Regarde ses pupilles, on dirait qu'elle s'est pris vingt rails de coke, élucida la sorcière en désignant la jeune fille. Puis à l'attention de cette dernière : 

-Cris, pose ta main sur le livre. 

Toujours  avec  le  sentiment  d'être  en  plein  songe,  Cristalle  s'approcha  du  mur  et apposa sa paume sur la couverture de cuir noir du volume. Le mur trembla. Gronde-ment et murmure.  Bienvenue dans le monde des enchantements. Là où sommeille la magie. Et elle est en moi aussi. Je la sens de plus en plus fort. Je la sens depuis la possession  de  Dimitri.  Je  la  sens  depuis  l'agonie  de  mon  père.  Je  la  sens  grandir. 

 Bienvenue au pays des monstres.  

Lentement,  le  livre  disparut  et  le  mur  se  fissura.  Les  pierres  grises  bougèrent toutes seules pour ouvrir un passage en forme d'arc. Derrière Cristalle, les deux Chevalières retinrent leur respiration. 

Sans se concerter, les trois femmes descendirent dans le souterrain qui venait de s'ouvrir. Elles descendirent jusqu'au cœur de la terre, jusqu'au cœur de l'île, et par-vinrent  aux  tombeaux  du  Palais.  Caveaux  après  caveaux,  tout  était  blanc.  Or  et marbre.  Et  les  plus  puissants  des  Damnés  morts  avaient  l'air  assoupis  dans  leurs cercueils de verre alignés les uns à la suite des autres. 

-Inutile de vous dire qu'on profane un lieu sacré, prêcha Miranda. Inutile de vous dire qu'on pourrait éventuellement se perdre parce que les tombeaux parcourent un peu toute l'île ! 

-Pour une fois, je suis d'accord avec toi, acquiesça Hélène. Naturellement ces souterrains sont fascinants d'un point de vue historique. Cela dit, je propose qu'on parte, ajouta-t-elle, crispée, se rappelant trop bien l'épisode catacombes. 

-On ne se perdra pas, les rassura Cristalle d'une voix lointaine. C'est la prochaine salle à gauche, là où sont enterrés les Tout Puissants. Ne vous inquiétez pas, je le sais. 

La  sorcière  et  l'historienne  se  regardèrent,  interloquées.  La  jeune  fille  paraissait possédée. Mais elle avait raison. Dans le caveau des Tout Puissants, les trois femmes découvrirent un coffre posé entre deux tombes. 

Miranda essaya de l'ouvrir et échoua. 

-Merveilleux, c'est « magique ». Il va me falloir des mois pour venir à bout de ce truc. Comment voulez-vous qu'on le transporte hors d'ici sans se faire remarquer ? 

-J'ai  une  idée  !  s'exclama  brusquement  Hélène.  Attendez-moi,  j'en  ai  pour  un quart d'heure, fit-elle avant de s'éloigner en courant. 

La sorcière leva les yeux au ciel et finit par s'asseoir par terre. Elle contempla Cristalle qui revenait à son état normal. Celle-ci s'alluma une cigarette. 

-Tu profanes un lieu sacré, et en plus tu manques de respect à nos défunts en fumant, radota Miranda sans grand espoir. 

-A  mon  avis,  les  macchabées  s'en  tapent  du  tabagisme  passif,  ironisa  Cristalle, morbide. 

La sorcière la fixa de toute la profondeur de ses yeux noisette. 

-Tu as changé. La façon dont tu te comportes en cours de magie... que se passe-t-il 

? Raconte-moi. 
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-Je  ne  peux  pas,  dit  tristement  la  jeune  fille.  Je  voudrais  tant  croire  à  l'amour, mais après tout ce que j'ai vu, j'ai peur. Si tu savais, tu ne m'aimerais plus. Peut-être même que tu me détesterais autant que je me déteste en ce moment. 

-Tu es folle ou quoi ? l'enguirlanda Miranda. Je t'aime, Cris. Je ne suis pas juste ta Chevalière, je suis ton amie. Tu peux tout me dire. Je serai toujours là pour toi. Alors parle-moi. Parle-moi, s'il te plaît. Je vois bien que ça ne va pas. 

La jeune fille se prit le visage entre les mains. 

-Oh Mimi, si tu savais, si tu savais, j'ai... 

-Taisez-vous et admirez ! triompha Hélène qui venait de surgir de nulle part. Cristalle releva la tête et la regarda, perdue. Miranda fronça les sourcils. 

En jubilant, l'historienne, se plaça face au coffre et jeta dessus une poudre orange. 

Il y eut un éclair et le coffre fut réduit à la taille d'une main. Hélène eut un sourire éclatant. 

-Cendres de rétrécissement, explicita-t-elle. On peut le transporter maintenant. Je vais le ramener à Paris pour qu'on puisse l'étudier. Glory va être fière de nous. 

  

  

 Mer méditerranée, île du Tout Puissant, chambre de Falada 

  

 A  moitié nue dans sa guêpière de latex, Glory attrapa le verre de vin blanc posé sur la table de chevet et le vida d'un trait. 

-Je vais dormir dans ma chambre, cracha-t-elle en se levant pour enfiler son peignoir. 

Falada la rattrapa par le poignet. 

-Ne me touche pas si tu ne bandes pas ! le condamna-t-elle, frustrée. Il l'avait toujours comblée. Toujours. Et maintenant,  maintenant, .. tout ça était à cause de Cristalle. 

La poupée voulut se dégager de l'étreinte de son amant, mais il exerça sur son bras une pression plus forte et la fit retomber dans ses bras. Il la serra contre lui jusqu'à ce qu'elle se calme, l'enlaçant fermement et tendrement. Elle finit par céder et se laisser aller contre la peau si familière du Chevalier. 

-Je suis désolé, chérie. Je suis préoccupé, c'est tout. J'aurais dû tout avouer à Cristalle dès l'instant où j'ai compris qu'elle tombait amoureuse de moi. Ça me tue de la faire souffrir. 

Glory s'écarta de son amant. 

-Et moi ? Ça ne te gêne pas de me faire souffrir ? Ça ne te gêne pas d'être incapable de me faire l'amour parce que tu penses à une autre ? 

-Ce  n'est  pas  ce  que  tu  crois,  démentit  Falada  en  se  passant  une  main  fatiguée dans  les  cheveux.  Je  ne  l'aime  pas  de  la  manière  dont  tu  l'imagines.  Ce  n'est  pas sexuel. J'aime Cristalle à la façon dont on aime un ange. Et toi, je t'aime comme une femme. Vous   n'êtes pas en concurrence, mais ça, aucune de vous deux n'a l'air de le comprendre ! 
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Glory éclata d'un rire sans joie. 

-Peut-être parce qu'on est un peu plus lucide que toi. A la fin de la partie, une de nous deux gagnera. Question : tu vas choisir qui ? La putain ou la sainte ? Tu es un vrai mec alors ce sera la sainte. Bingo ! Cristalle remporte le cœur du gentil et beau héros. Mais surprise-surprise : Bambi n'est peut-être plus si pure que ça. 

-Qu'est-ce que tu racontes ? s'étonna Falada. Premièrement, tu n'es pas une putain, tu es une femme accomplie. Deuxièmement, pourquoi essayes-tu de salir Cristalle ? C'est aussi ton amie, si je me souviens bien. C'est ta protégée. Qui plus est, elle est l'innocence même. 

Désabusée, Glory croisa les bras sur sa poitrine. 

-Mais oui, mon chéri. Tu sais quoi, je te donne une permission. Couche donc avec ta Juliette, réalise tes rêves d'ado. Mais méfie-toi, Roméo, tu pourrais bien y laisser ta peau. Tu as un rival qui ne plaisante pas. 

-Mais  de  quoi  est-ce  que  tu  parles,  bon  sang  ?  Quel  rival  ?  Cornelia,  peut-être  ? 

Parce  qu'à  part  ça»  je  ne  vois  pas,  s'énerva  le  Chevalier.  Il  savait  qu'il  perdait  son sang-froid,  mais  il  ne  pouvait  pas  s'en  empêcher.  Entendre  Glow  insinuer  que  la jeune fille n'était pas aussi angélique qu'il y paraissait le mettait hors de lui. Et tant pis  si  elle  le  prenait  mal.  Il  pouvait  tout  accepter  de  la  part  de  sa  compagne.  Tout, mais pas ça, pas qu'elle s'en prenne à Cristalle. 

Glory le défia : 

-C'est exact, mon amour. Tu ne vois rien. Tu es aveugle. 

-Continue et on va se tacher, la prévint Falada. Tu crois que j'ai envie de te voir cracher sur une jeune fille innocente, par jalousie ? Ne me déçois pas, Glow, tu vaux mieux que ça. Tu as toujours été au-dessus de ça. Et moi aussi. Depuis quand on est ce genre de couple ? Depuis quand tu ne me fais plus confiance ? 

Sans aucune hésitation, la Chevalière se leva. 

-Depuis que tu es un gros con. Je m'en vais. Tu viendras ramper bien assez tôt. 

– 101 – 









14 

Danse avec le Lion 

  

  

  

 Paris, appartement de l'avenue Foch 



Cornelia poussa la porte de la chambre de Cristalle du genou et tira derrière elle l'énorme  valise.  A  son  tour,  la  jeune  fille  rentra  dans  la  pièce  et  jeta  mollement  sa veste sur le lit. 

-Merci mille fois,  Corn.  En fait j'aurais pu la porter mais Falada s'occupe toujours de mes bagages... et du reste, alors... 

-Alors, il faut bien que tu trouves quelqu'un qui te chouchoute pour éviter de nous faire une dépression post :  Glory et Vautre faux cul sortent du placard.  

Cristalle détourna la tête. 

-Dit de cette façon, j'ai au moins l'impression d'avoir trouvé une amie pour les dé-

tester avec moi. 

-Clair. Mimi et moi, on les déteste à fond avec toi. On a même un plan de la mort : tu te gaveras de chocolat avec elle en leur jetant des sorts pour qu'ils aient des boutons. Toutes les deux, on tirera les cheveux de Glory pendant l'entraînement et après on volera les vieux vinyles de Falada pour en faire un barbecue. La vengeance est un plat qui se mange froid. 

-Ça a l'air terrifiant, pouffa Cristalle. Merci d'être là, Cornelia. Vraiment, ajouta-telle avec sérieux. 

-Quand tu veux, princesse, lui répondit son amie avec un clignement d'yeux affec-tueux. Bon, je vais rejoindre les autres au salon. A plus. 

Cristalle ferma la porte à clefs, un demi-sourire aux lèvres. Seule dans sa chambre, elle jeta un coup d'œil hésitant à ses bagages. Décidément, elle avait la flemme de les défaire. Le voyage du retour avait été éprouvant. Béatrix ne parvenant pas à se désintégrer, ils avaient tous dû prendre l'avion.  Charmante ambiance.  La maladie du Tout Puissant les rendait maussades et par-dessus le marché Glory et Falada ne semblaient plus  s'adresser  la  parole.  Étant  donné  qu'elle  refusait  également  de  leur  parler,  les dernières heures ne s'étaient pas vraiment déroulées dans la joie et la bonne humeur. 

Au fond, elle savait qu'elle aurait dû être ravie de la tension qui régnait entre la poupée et le Chevalier. Mais elle ne l'était pas. Elle n'avait plus aucun espoir qu'il l'aime 
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un jour. Alors, finalement, ça ne changeait rien. Et voir leur bande se dissoudre, ne l'enchantait guère. C'était même encore plus déprimant. La seule bonne nouvelle était qu'ils avaient ramené le coffre trouvé dans les tombeaux. Une piste pour sauver son père, qui sait ? 

Epuisée, elle se massa les épaules et se dirigea vers la salle de bain pour se délasser sous une douche chaude.  Merde, je n 'ai pas eu le temps de me racheter un nouveau séchoir, j'espère que Miranda...  

Cristalle arrêta un cri sur ses lèvres. Une silhouette se trouvait devant elle. 

-Dimitri ! 

Dans la pénombre de  la salle  de bain, il inclina la tête et  elle put le voir  à la lu-mière.  La  beauté  maléfique  de  ses  traits  éclipsa  momentanément  l'agonie  du  Tout Puissant.  Ai-je pu oublier ne serait-ce qu 'une minute ?  

-Et oui, bébé, je suis là. 

La  jeune  fille  ne  put  s'empêcher  de  lui  offrir  son  sourire.  Un  magnifique  sourire enfantin. Le plus beau, le plus merveilleux qu'il aie jamais vu. Et l'enfer entier savait à quel point il aimait son sourire.  Pour un seul sourire de cette femme...  

Elle jeta ses bras autour de son cou et il la saisit par la taille.  Et il l'embrassa.  Passionnément. Profondément.  Je ne sais pas ce que c 'est et je ne veux pas le savoir. Je veux juste éprouver, je veux juste ressentir.  

Tandis  que  son  Prince  la  tenait,  Cristalle  sentit  le  bonheur  l'envahir.  Tes  lèvres contre mes lèvres. Je ne veux plus résister, je ne veux même plus essayer Il la souleva et elle s'accrocha à lui. Elle le mordit pour ne pas crier son nom. Dimitri feula et s'échappa de sa bouche pour murmurer contre sa joue : 

-Par tous les Dieux, tu m'as tellement manqué que j'en devenais fou. Je n'ai pensé qu'à toi. Chaque instant, je n'ai pensé qu' à ta peau, souffla-t-il en dévorant de baisers son visage. Ta peau, son odeur, sa saveur. Et ton souffle quand je te possède, chuchota-t-il en la couchant sur le lit. 

Elle se laissa faire. Elle tombait. Elle oubliait tout. Son père, sa vie et ses amies... 

 Ses  amies,  les  Chevalières.  Cristalle  ouvrit  brutalement  les  paupières  qu'elle  avait jusqu'alors gardées closes. 

-Non ! Les filles sont dans le salon ! Elles vont nous entendre. 

-On s'en fout, grogna le Prince en lui mordillant le lobe de l'oreille. Ou plutôt, bon débarras. Si elles nous surprennent, je les tuerai et alors tu seras enfin à moi. Hein, ma beauté ? Toute à moi, rien qu'à moi, ronronna-t-il en se pressant contre elle. 

Joignant le geste à la parole, il fit remonter sa main sous la jupe de la jeune fille. 

Malgré elle, Cristalle retomba.  Ses doigts. Oh mon dieu, quand Urne touche, je...  Elle se cabra. Dimitri, s'était infiltré sous sa culotte et la caressait.  Je vais en mourir.  

-Tu  vois,  mon   ange,  tu  es  toute  mouillée.  Je  vais  te  prendre  sur  ce  lit  et  te  faire jouir dans tes draps de petite fille bien sage, sous le nez de tes Chevalières. Je vais te baiser jusqu'à ce que... 

Elle arrêta sa main et se redressa. 
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-Non  !  Excuse-moi,  j'ai  eu  une  minute  d'absence  en  te  voyant.  Mais  je  suis  bien  là maintenant,  se  rebella-t-elle.  Alors  pars  de  cet  appartement.  Tu  tues  mon  père,  es-pèce d'ordure. 

-Ton  père  ?  douta-t-il.  C'est  vraiment  lui  le  problème  ?  Ou  plutôt ton  amoureux caché ? 

-Il n'y a pas d'amoureux, prétendit Cristalle. 

L'attitude du Prince lui faisait froid dans le dos. Elle n'osait pas imaginer ce qu'il ferait  à  Falada  s'il  comprenait  qu'elle  l'aimait.  J'ai  juste  dit  qu'il  y  avait  un  autre homme pour te pourrir la vie, claironna-t-elle en se levant. Et pour que tu me fiches la paix ! Tu devrais être satisfait après tout. Tu as réussi à me sauter et tu es en train de faire crever mon père. 

Dimitri baissa la tête. Bien sûr, c'était vrai. 

Pourtant, il ne voulait plus lui faire du mal. Il ne voulait  plus qu'elle souffre. Depuis qu'il lui avait fait l'amour, sa nature profonde de tueur luttait avec des sensations nouvelles. Son cœur lui disait de la protéger, de l'épargner. Mais il ne pouvait pas. 

-Ce que je suis, tu le sais. Tu le sais depuis le début, poussin. Je ne peux pas briser ce que j'ai construit. Je ne peux pas tout arrêter pour toi. 

Debout, Cristalle haussa le menton. 

-Dans ce cas, n'arrête rien et pars. 

-Jamais, proclama-t-il en la rejoignant. Tu es à moi, je ne partirai pas. Je croyais que te baiser une fois suffirait, mais ça ne suffit pas. Je te veux encore et encore. Je te veux fillette et tu ne m'échapperas pas. 

Elle recula mais le Prince l'empoigna. 

-Lâche-moi ! 

-Non, viens. Viens, j'ai envie de toi. 

-Dimitri, arrête ! 

Sans l'écouter, il l'attira contre lui quand... On frappa plusieurs fois à la porte de la chambre. Ils se figèrent. 

-Est-ce que tout va bien ? cria Glory à travers la porte. 

Cristalle regarda son amant de travers. 

-Voilà ! C'est de ta faute, on fait trop de bruit, lui reprocha-t-elle le plus silencieusement possible. 

-Soit, je m'en vais. Mais tu me rejoins chez moi après. 

-Pas question ! 

-Cris! ! ! ! tambourina la poupée. 

Dimitri se planta devant sa maîtresse. 

-Réfléchis bien, chaton. Il y a des Chevalières qui vont mourir ce soir, chantonna-t-il. Qui va y passer la première ? Miranda ? Cornelia ? Falada ? Ah non, ce n'est pas une fille, il va y passer le premier ! la nargua le Prince tandis que Glory essayait d'ouvrir. 
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-D'accord,  d'accord,  capitula  la  jeune  fille  en  poussant  le  Prince  dans  la  salle  de bain. Et ne te désintègre pas tout de suite, ça va se voir. 

Au même moment, Glory força la porte. Béatrix était sur ses talons. 

-Tu vas bien ? On t'a entendu crier. 

Cristalle ouvrit et referma la bouche en évitant de regarder la salle de bain ou elle avait caché Dimitri.  Oh la la, il me faut une idée brillante, par pitié!  

-Je... euh... en fait, je voulais savoir si vous réagissiez vite. J'ai crié pour vous tester, improvisa-t-elle 

-C'est une plaisanterie ? s'offusqua Glory. 

-Pas tant que ça, couina Cristalle. Un type répugnant aurait pu me violer depuis une  demi-heure  -non,  pas  me   violer,  me  tuer.  Je  voulais  dire  tuer.  La  sécurité  est vraiment pourrie ici, tu es complètement ailleurs, ma pauvre. 

La poupée rejeta ses cheveux en arrière avec mépris. 

-Génial, Cris... je me casse, aboya-t-elle en tournant les talons. Tel un petit chien, Béatrix lui emboîta le pas dans le couloir. 

La jeune fille prit une inspiration avant de les suivre. 

-Oui,  bonne  idée,  casse-toi,  hurla-t-elle  à  l'intention  du  Prince  planqué  dans  la salle de bain. 

Glory s'était déjà éloignée mais la nouvelle Chevalière se retourna. 

-Pourquoi tu cries ? On n'est pas sourdes. 

-On ne t'a rien demandé à toi, la rabroua Cristalle. Elle posa sa paume sur la poignée  pour  soigneusement  refermer  la  porte  de  sa  chambre,  dévisageant  toujours Béatrix  et  soudain...  les  lumières  du  couloir  vacillèrent  et  tout  s'obscurcit.  Elle  eut l'impression de basculer en arrière. Elle sentit la nausée lui remonter dans la gorge. 

Un  éclair.  (Par-delà  le  regard).  Cristalle  tangua.  (Toute  Puissante).  Elle  cracha  du sang. Sa tête.  Ma tête, ma tête, ma tête (va exploser). Qu'est-ce qui se passe ? Putain, je  vais  dégueuler.  Ouvre  les  yeux,  tu  peux   voit.(Par-delà   l'illusion).  Elle  ouvrit  les yeux et elle vit. La nouvelle Chevalière : blanche, déformée, semblable à un cadavre. 

Le corps entier de Béatrix était maculé de sang.  (La mort suinte et pue) Béatrix va mourir. Regarde, c'est un, c'est un, (cadavre). 

Cristalle s'évanouit. 





Quand elle reprit conscience, elle était étendue sur un des canapés du salon blanc, Falada et les Chevalières penches au-dessus d'elle. De très loin, elle les entendit. 

-Elle revient à elle. 

-Je vous avais dit que ce n'était rien du tout. Les livres en auraient parlé. 

-Rien du tout ? T'es mongol avec tes bouquins! Elle est tombée dans les pommes, bordel ! 

-Que s'est-il passé, Béatrix ? 
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-Je.. .j'en sais rien, elle me suivait puis elle est devenue pâle, et d'un coup, pouf, par terre. 

-C'est probablement une crise d'hypoglycémie. Elle n'a rien mangé de la journée. 

Je  lui  ai  proposé  une tartelette  dans  l'avion,  mais  elle  a  refusé.  Pourtant  c'était  une tartelette aux cerises. 

-C'est toi qui es tartelette ! Les Damnés ne s'évanouissent pas à cause d'une crise d'hypoglycémie. Aucun livre ne mentionne... 

Cristalle poussa un soupir douloureux et cligna plusieurs fois des paupières. 

-Je vais bien, mais fermez-là s'il vous plaît. Vous me donnez la migraine. 

-Que s'est-il passé ? demanda Glory. 

La jeune fille se releva avec précaution pour s'asseoir sur le canapé. 

-Rien, mentit-elle. 

-Tu en es certaine, petite fleur ? s'inquiéta Falada en s'asseyant à ses côtés. 

Un instant, elle se sentit à nouveau à la maison. Parce qu'il était là. Oui, il y avait quelque chose en lui qui lui rappelait la maison. Quelque chose qui lui donnait envie de se laisser aller dans le fauteuil en mangeant du pop-corn. Bizarrement, elle n'avait jamais aimé le pop-corn, mais c'était ce truc-là que le Chevalier lui rappelait. Quelque chose qui lui donnait envie que ses yeux brillent et que son cœur batte plus vite. Puis, elle se souvint que Falada aimait Glory. Elle se souvint qu'elle était seule. 

-J'étouffe. Il faut que je sorte. 

-On devrait plutôt étudier ton cas, raisonna Hélène. Tu ne peux pas te permettre de sortir et de risquer de défaillir devant l'Ordre de l'Enfer ou le Clan Obscur. 

Cornelia tripota son nouveau piercing au nez, préoccupée. 

-Ouais. D'ailleurs qu'est-ce que fout le Clan ces derniers temps ? On ne les croise plus. Ils sont en grève ou quoi ? 

-Hors sujet, décida Glory. Cris, je pense que tu devrais rester ici. 

-Désolée, mais j'ai vraiment besoin d'air, trancha l'intéressée en s'en allant. 

 

 

 Paris, hôtel particulier du Prince Dimitri 



Dans ses appartements privés, Le Prince écoutait froidement les récriminations de la mystérieuse femme du miroir. 

-Je ne comprends pas ce que tu fais ! Nous devons nous dépêcher ! Le Tout Puissant est aux portes de la mort. Nul ne parviendra à le sauver. Il n'y a pas d'antidote au poison avec lequel je le tue. Il va mourir. Il est temps d'achever sa fille. Grâce à moi, tu peux désormais pénétrer dans l'appartement en limitant les risques. 

-Cristalle est rarement seule, objecta Dimitri sans qu'aucune émotion ne transpa-raisse sur sa figure. 
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-Tu te moques de moi ? Rentre dans sa chambre la nuit et étripe-la ou éventre-la, ou fais ce que tu veux pour qu'elle y passe. Ce n'est pas compliqué ! 

A cette suggestion, une lueur d'amusement surgit dans les prunelles du Prince. Il se  repassa  mentalement  les  scènes  où  il  avait  pénétré  dans  la  chambre  de  la  jeune fille.  On ne pouvait pas exactement dire que sa priorité avait été le meurtre.  

-Pourquoi  tu  fais  cette  tête-là  ?  Tu  me  caches  quelque  chose  ?  soupçonna  la femme. 

-Bien sûr que non, crissa-t-il en contractant les mâchoires. Je te cache  beaucoup de choses! Et tu sais pourquoi ? Parce que je n'ai pas de compte à rendre. Je fais ce qui me plaît et de la façon dont ça me plaît. Si tu n'apprécies pas, je me passerai de toi. 

La femme du miroir siffla entre ses dents. 

-C'est une menace ? 

-C'est un avertissement. Contente-toi de remplir ton rôle et ne t'occupes pas de la petite. Ça, c'est mon problème, la mit-il en garde. Et il faisait peur. Les stigmates de son âme noircie par la mort et la souffrance qu'il avait semées marquaient ses traits. 

Derrière le miroir, dans sa chambre, là où elle se trouvait en réalité, la femme se hérissa. 

-Comment oses-tu ? Tu oublies qui je suis. Tu oublies que je suis ... 

Des bruits derrière la porte firent tendre l'oreille à Dimitri. 

-Disparais, commanda-t-il. Il y a quelqu'un. 

Sur  un  dernier  mouvement  rageur  de  la  femme,  le  miroir  se  troubla  et  retrouva une  apparence  normale  au  moment  où  la  porte  s'ouvrit.  Le  majordome-Frankenstein-  fit son entrée avec une mine contrite. Une main féminine le rejeta dans le couloir. 

Au  bord  de  l'hystérie,  Cristalle  referma  la  porte  et  avant  que  le  Prince  ne  puisse prononcer un mot, se jeta sur lui. 

-Il faut que tu m'aides, j'ai un gros problème. Je commence à avoir des visions. J'ai vu une de mes Chevalières en cadavre. Je crois que j'ai pressenti sa mort. 

-Laquelle ? s'enquit Dimitri avec sang-froid. 

-Béatrix. Tu ne dois pas la connaître, elle est hyper nulle et elle vient de débarquer. 

Peu importe, je ne sais pas quoi faire de ce genre de prémonition morbide. J'ai besoin de toi. 

Le Prince eut un rictus coquin et s'assit nonchalamment dans le canapé. 

-Explique-moi, poussin. Jusqu'à quel point as-tu besoin de moi ? 

-Tu es dégoûtant ! lui renvoya-t-elle en tapant du pied. Je ne viens pas pour   ça. 

C'est dingue ce que tu peux être égoïste et insensible. 

-C'est l'idée, quand on est démoniaque... 

-Tu prépares la destruction totale de mon existence, alors je pense que tu pourrais au moins faire un effort quand il s'agit de sauver une pauvre fille qui ne sait pas quoi faire de son titre de Chevalière, se braqua Cristalle, gelée de l'intérieur. 
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-Dommage pour elle. Moi par contre, je sais ce je pourrais faire de toi, abrégea-t-il en découvrant ses dents en une mimique carnassière.  Inutile de tergiverser, il allait la sauter, un point c 'est tout.  

Elle  planta  son  regard  dans  le  sien.  Elle  voyait  beaucoup  trop  clairement  en  lui. 

Elle le voyait beaucoup trop clairement. Un pervers, assoiffé de sang et de chair. Un démon, prêt à la dévorer d'un coup de crocs. 

-Non, fit-elle, incertaine. Mais le timbre de sa voix la trahissait. Son corps tout entier la trahissait. 

Dimitri  se  leva  tranquillement.  Chacun  de  ses  pas  pesait  dans  l'atmosphère comme des coups de tambour, au rythme sourd et primitif des battements du cœur de Cristalle. 

Il tourna autour d'elle et posa ses mains sur ses épaules. Délicatement, il fit glisser la bretelle droite de son haut crème. 

-Tu trembles, fillette, constata-t-il. 

Immobile, elle le laissa déposer un baiser furtif au creux de son cou. Sur la veine, là où il aurait dû l'égorger. L'odeur enivrante du Prince- souffre et opium- fit palpiter les narines de la jeune fille et lui assécha le palais. 

Il attendit, patient et sûr de lui. Dans le sexe ainsi que dans la mort, il savait ce qu'il  faisait.  Et  il  voulait  qu'elle  vienne  ce  soir.  Il  savait  qu'elle  ne  devait  plus  se rendre,  mais  se  livrer.  Et  il  avait  raison,  elle  se  retourna  et  au  ralenti,  peureuse presque, posa sa paume sur son torse. Il inclina la tête de côté- geste si familier. Maladroitement, elle déboutonna sa chemise noire. De la pointe de ses ongles, Cristalle parcourut  le  poitrail  puis  le  ventre  du  Prince.  Hésitante,  la  respiration  trop  rapide, elle s'arrêta à la ceinture du pantalon. 

-Dis-moi encore que tu me hais, dis-moi qu'il y a quelqu'un d'autre, dis-moi que tu ne me veux pas, la provoqua Dimitri d'un ton rauque. 

-Baise-moi, se soumit-elle. Baise-moi, demain peut-être, tu me tueras. 

Violemment,  il  la  plaqua  contre  lui,  et  saisit  ses  boucles  blondes  d'une  main,  lui renversant le visage en arrière, pour la tenir sous lui. 

-Je ne te tuerai pas, chaton. Tu m'appartiens. 

Cristalle avait clos les paupières d'horreur et d'extase, et il prit sa bouche pour un baiser  brûlant.  Ses  muscles  si  puissants  contre  sa  finesse,  sa  verge   tendue  sous  les vêtements.  Elle ôta son haut et se débarrassa de son jean. Elle ne portait plus que son string de dentelle rose. Sans cesser de l'embrasser, le Prince la guida jusqu'à la table basse. Il la coucha sur la laque noire et le froid lui fit instinctivement soulever le bassin. Avec une extrême lenteur, savourant chaque seconde, Dimitri tira sur la dentelle qui la cachait, révélant la toison dorée de sa maîtresse. 

Dans cette position, les fesses au bord de la table, elle était parfaitement offerte à tous ses désirs lubriques. Et la savoir esclave le rendait malade d'excitation. Il caressa son adorable chatte et sentit son lait humidifier ses doigts. Cristalle gémit, anticipant le plaisir qu'il allait lui donner. 

-Dimitri, supplia-t-elle. 
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Elle ne voulait que lui. Elle voulait se sentir comme ça. Dégradée et vénérée. Une femme,  une  pute.  Non  pas  une  pute,  sa   pute.  Et  l'objet  de  sa  passion,  bien  sûr. 

L'unique. Son sexe, ses cheveux d'or, ses seins de colombe, elle sentait chaque infime partie de son corps. Et elle se sentait belle, sous sa caresse.  Sous son désir  II enfonça deux  doigts  dans  son  intimité  et  elle  se  cambra  davantage  tandis  qu'il  sortait  d'elle pour agacer son clitoris. Elle cria. Il accentua la pression et entama une danse circu-laire sur la partie la plus fragile de sa chair. Les joues de Cristalle prenaient feu, elle perdait l'esprit. 

-Ça te plaît mon bébé ? 

Il défit d'une main experte sa braguette, lui entrouvrit les cuisses et s'engouffra en elle.  Déjà  amenée  au  bord  de  l'orgasme  par  le  jeu  de  sa  main,  elle  jouit  au  premier coup de rein. Il lui prit la poitrine, titilla ses mamelons durcis et débuta de longs et profonds va-et-vient sans lui laisser le temps de se reprendre. Il se regarda la pénétrer et  surtout,  surtout,  il  la  regarda,  elle.  Peut-on  désirer  à  ce  point  ?  Quand  chaque murmure  de  l'âme  et  de  la  peau  nous  appelle.  Quand  chaque  son,  quand  chaque instant  nous  réveillent  Quand  je  la  saute,  je  perds  ma  foi.  Il  ne  reste  qu'elle.  Que cette  gamine  et  son  con.  Que  son  con,  qui  me  met  à  genoux.  Et  si  ce  n'était  qu'un songe, si ce n'était qu'un songe, mon ange, la réalité n'aurait plus de sens.  

Cristalle se redressa et mit ses bras autour de ses épaules. Si près l'un de l'autre qu'ils auraient pu s'écraser. Et ils atteignirent le plaisir ensemble. 

Il  ne  s'était  pas  retenu,  elle  n'avait  plus  pensé,  c'était  ainsi,  simplement.  Deux corps qui s'épousent à la perfection. Deux âmes qui s'entrelacent.  Quand la passion n'a plus de limite, quand l'amour n 'a plus de barrière, ne demeurent que les sens. 

 Ne demeurent que les flammes et elles ont un goût de cendre.  Goût amer pour Cristalle, goût de paradis pour Dimitri. 

Après  l'orgasme,  après  la  tempête,  elle  laissa  retomber  son  front  contre  son épaule. 

-Que Dieu me pardonne, je te hais si fort, soupira-t-elle. 

-Ne  prie  pas,  ma  douce,  Dieu  n'existe  pas,  ou  bien  il  n'entend  pas  les  Damnés. 

Nous sommes une race maudite. Dieu t'a abandonnée, ton père t'a abandonnée, tes copines t'abandonneront. En enfer, il ne reste que moi. 
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15 

Une part du masque 

  

  

  

 Paris, appartement de l'avenue Foch 



Cristalle  ne  s'était  pas  désintégrée  pour  rentrer  à  la  maison.  Elle  avait  marché. 

Parce  qu'elle  aimait  ça.  Parce  que  ça  lui  permettait  de  penser.  Comme  les  gens  qui prennent leur voiture pour rouler toute la nuit sur des routes isolées. Sur des routes où l'on est enfin seul avec soi-même. Mais malgré ses efforts, elle ne parvenait plus à réfléchir. Sa nuit ravageuse avec Dimitri lui court-circuitait le cerveau. 

Lasse,  elle  jeta  ses  clefs  sur  la  commode,  arrangea  dans  le  miroir  de  l'entrée  ses cheveux en bataille et alla dans le salon pour se servir un verre. 

En s'envoyant une coupe bien méritée de  mimosa,  elle contempla le jour à travers les fenêtres. Il y avait des matins comme ça. Des matins qui suivaient inéluctablement les  nuits  sans  sommeil,  les  nuits  d'amour  désespérées.  Des  matins  qui  apportent forcément la tristesse. 

Béatrix entra dans la pièce et adressa à Cristalle un petit salut timide. 

-Bonjour. Où sont les filles ? se renseigna cette dernière. 

-Glory et les autres sont partis repérer je ne sais quoi et Cornelia est chez... enfin, elle  a  expliqué  qu'elle  restait   au  plumard  avec  sa  gonzesse,  pour  reprendre  ses propres termes, rapporta la nouvelle Chevalière, visiblement impressionnée par tant d'audace. 

Cristalle la dévisagea avec appréhension, puis parut se décider. 

-Tant mieux. C'est bien que personne ne soit là, on va pouvoir discuter toutes les deux. Tu veux boire un truc avec moi ? 

-De l'alcool ? grimaça Béatrix. Tu commences tôt, non ? Tu ne préfères pas plutôt que je nous prépare deux bons cafés ? 

-Ouais, ce n'est pas une mauvaise idée, approuva la jeune fille. Avec trois sucres, s'il te plaît 

La  nouvelle  disparut  et  revint  en  une  minute  portant  un  plateau  aussi  parfaitement présenté que celui du meilleur des maîtres d'hôtel. Cristalle réprima un sentiment de pitié, la pauvre Chevalière se donnait vraiment du mal pour se faire accepter. 
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Après l'avoir gentiment invitée à s'asseoir sur le canapé, la jeune fille but une gorgée de café et posa une main sur le genou de Béatrix. 

-Je sais que Cornelia te mène la vie dure, que Glory est aussi exigeante qu'un chef Nazi, qu'Hélène est méprisante et que Falada t'ignore, mais tu fais partie des nôtres. 

Tu as été élue Chevalière pour tes aptitudes exceptionnelles et je crois que tu ne devrais pas flipper. Tu as le temps de prouver que tu es à la hauteur. Ne fais rien d'imprudent pour qu'ils te respectent. Ils sont tous tarés, égocentriques et insupportables, ils se prennent pour les rois de l'univers mais ils ont un bon fond. Ils font partie de ces gens qui donneraient leur vie pour toi. Alors pas la peine d'en faire des tonnes, 

-Je ne comprends pas, tu essayes de me dire quoi au juste ? rougit la nouvelle. 

-Ne  fais  rien  de  dangereux  pour  montrer  que  tu  as  du  talent,  lâcha  Cristalle  en fourrant le nez dans sa tasse. 

-Hier, avant de t'évanouir, tu as vu un truc sur moi, c'est ça ? hésita Béatrix, effrayée. 

-Ouais, admit Cristalle. J'ai eu une vision. Je t'ai vue en  (cadavre)  mauvaise posture. Surtout ne panique pas, je suis persuadée que ce genre de prémonition est fait pour éviter que de sales machins arrivent, hasarda-t-elle pour la rassurer en achevant son café afin de garder une contenance. 

La nouvelle se carra dans le canapé. 

-Pourtant le mal est partout. Il est en chacun de nous, là où ne l'attend pas. Il domine nos vies. 

-Tu es encore plus optimiste que moi, on dirait, ironisa la jeune fille prise d'une quinte de toux subite. 

-Je dois tenir ça de ma mère, conta Béatrix. Tu savais qu'elle avait été Chevalière potentielle avant moi ? Elle a passé des années et des années à se casser le cul pour obtenir l'attention de ton père. Elle m'a même laissée tomber pour y arriver. Mais ça n'a pas marché. Elle n'est jamais parvenue à être des  vôtres.  C'est pathétique quand on y réfléchit : renier son enfant pour réussir un jour peut-être à... à quoi finalement ? 

A devenir le caniche de Glory ? A subir ta grande copine Cornelia ? A se dévouer pour une petite princesse pourrie qui a tout sans avoir rien demandé? 

-Je ne suis pas une...qu'est-ce que... Cristalle n'arriva pas à achever sa phrase. Elle porta convulsivement une main à sa poitrine et aspira l'air avec difficulté. Elle sentit le monde vaciller autour d'elle. 

-Je... je ne me sens pas... 

Béatrix ne manifesta pas la moindre réaction. 

-Tu ne te sens pas bien ? Oups, c'est sûrement à cause du café. Ou plus précisé-

ment du poison que j'ai mis dans ton café, éclata-t-elle de rire. 

Cristalle tomba à quatre pattes sur le sol et essaya de vomir sans y parvenir. Son estomac se contractait en vain. La tête lui brûlait. 

La nouvelle Chevalière se pencha vers elle. 

-Tu as mal, princesse ? Vous me prenez tous pour une pauvre conne, n'est-ce pas ? 

Une vraie cruche. Et dire que c'est moi qui vais avoir ta peau. Oh, pauvre C, Cr, Cris-
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talle, elle ne sera jamais Toute Puissante, elle va mourir bêtement empoisonnée par la plus pitoyable de ses Chevalières! 

Cristalle  suffoquait  tandis  qu'une  cuisante  douleur  lui  déchirait  les  entrailles. 

Dans sa souffrance, elle vit Béatrix se lever et la dominer de toute sa hauteur. 

-Echec  et  mat,  poufiasse.  Je  joue  dans  le  camp  des  méchants,  je  bosse  pour  le Prince des Enfers. Il n'arrive pas à t'assassiner, pas de souci, B,B, Béatrix s'en charge pour lui! Je vais devenir un grand nom de l'Histoire quand les Ténèbres s'empareront du pouvoir... 

-Tu rêves, geignit la jeune fille qui commençait à baver. 

-Pourquoi ? Tu imagines que le Bien triomphera ? Pas de bol, c'est aussi faux que mes bégaiements et le reste. Le Dieu du Mal, l'éternel, le grand Prince Dimitri vous balayera tous. Ses adeptes sont légions. Pour sa Gloire, nous tuons ton père ainsi que toi par le poison. Pour sa Gloire, nous exterminerons tous les partisans... 

-Ce n'est par pour ça que tu rêves, s'étouffa Cristalle en crachant sur la moquette. 

Dimi...va te massacrer. Il, il est fou de... 

La Chevalière lui répondait, mais elle ne l'entendait plus que de très loin. Transpirant  à  grosses  gouttes,  elle  avait  l'impression  qu'on  lui  enfonçait  des  aiguilles  dans tout  le  corps.  Elle  essaya  de  lutter,  priant  pour  que  quelque  chose  se  passe,  pour qu'on la délivre de cette douleur... 

Une légère explosion retentit dans la pièce. Cristalle la perçut à peine mais Béatrix fit volte-face. 

Le Prince Dimitri en personne se tenait devant elle, au milieu du salon où il venait de se réintégrer. La Chevalière courut à lui et tomba à genoux. 

-Maître... regardez, j'ai obéi à vos ordres, j'ai réussi, elle est en train de mourir. 

-Ce  n'était  pas  mes  ordres,  dit-il  d'une  voix  aux  sonorités  d'outre-tombe.  C'est  à quelqu'un d'autre que tu as obéi. Je viens de le deviner. 

Béatrix releva la tête et écarquilla les yeux. Dimitri la saisit à la gorge et l'éleva au-dessus du sol. 

-Mon seul regret c'est que je n'ai pas le temps de te torturer. 

Sauvagement, il accentua la pression de ses doigts et les os de Béatrix craquèrent. 

La nuque brisée, elle tomba morte sur le coup. Son cadavre fit un bruit sourd en at-teignant l'épaisseur du tapis. 

Le Prince se précipita vers Cristalle dont le petit corps était recroquevillé. Il sortit rapidement une fiole de sa poche, en fit sauter le bouchon du pouce puis passa une main sous la nuque bouillante de la jeune fille. Elle poussa un cri déchirant et essaya de se replier à nouveau sur elle-même. Sans vergogne, il lui saisit les cheveux et lui renversa la tête de force, pour porter le flacon à ses lèvres desséchées. 

-Bois. BOIS-LE ! 

Elle bougea la tête, les lèvres blanches et serrées. Elle refusait. Dimitri ramena la tête de sa maîtresse contre lui. 

-BOIS-LE, CRISTALLE ! s'affola-t-il, incapable de conserver le contrôle qu'il avait toujours exercé sur lui-même. Il n'avait jamais eu peur. Il n'avait jamais ressenti ce 
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sentiment  si  humain.  Mais  l'agonie  de  la  jeune  fille  déferlait  sur  la  pièce  et  en  lui. 

Pour la première fois, il comprit le sens du mot terreur. 

Son amante poussa un gémissement rauque. Le Prince en profita pour lui coincer la fiole entre les lèvres et la forcer à en avaler le contenu. 

Cristalle se débattit, mais il la maintint fermement. Elle se mit à trembler de tout son corps et à se tordre comme sous la torture. A genoux, Dimitri glissa un bras sous ses épaules, l'attira doucement contre son torse et la protégea de ses bras. 

Il attendit. Il sentait les spasmes secouer le corps de la jeune femme, son haleine saccadée  qui  tentait  d'expulser  la  douleur.  Il  lui  caressa  la  tête  et  pressa  sa  bouche contre ses cheveux. Elle était sauvée.  Elle vivrait.  Soulagé à un point dont il ne savait pas capable, il la berça. 

-Tout va bien, mon cœur, ça va aller... je suis là. 

Peu à peu, elle sentit la souffrance s'adoucir lentement, et son esprit redevint plus clair. Elle ouvrit les yeux, toujours tremblante. Le Prince la tenait étroitement serrée dans ses bras. Il la regardait et lui caressait le visage d'une main, l'autre la soutenant encore. 

-Béatrix  m'a  empoisonnée,  c'est  elle  la  taupe,  haleta  Cristalle  la  gorge  aussi  râ-

peuse  que  du  papier  de  verre.  Elle  travaillait  pour  toi.  Est-ce  que  tu  lui  as  dit  de  le faire ? De me tuer ? pleurnicha-t-elle.  Ils ne jouaient plus à présent.  

-Non, poussin. Non ! C'était un contre-ordre. Ne pleure pas, si je détruis ton père, je ne te ferais jamais de mal. Jamais. Je... je tiens à toi. Je tiens à toi tellement fort, mon petit chat. 

Il retint son souffle et elle aussi. Le salon lui-même semblait retenir sa respiration. 

Le monde entier semblait suspendu à ces dernières paroles. Vertige. 

Cristalle caressa la joue de son amant. 

-Ne dis pas ça, je t'en prie. 

Dimitri  pressa  ses  lèvres  sur  la  main  livide  de  sa  maîtresse.  Ce  n'était  pas  une chanson d'amour, elles finissaient toutes bien et celle-ci finirait mal, La jeune fille se hissa jusqu'à son Prince et l'embrassa de tout son cœur. Son cœur, qu'elle lui avait toujours fermé. 

-Va-t-en, implora-t-elle. Pars, les Chevalières vont te trouver ici. 

Se  résignant,  Dimitri  se  désintégra.  Cristalle  s'effondra  sur  la  moquette,  le  front contre  le  tapis.  Elle  souffrait  encore  du  contrecoup  de  l'empoisonnement,  chaque muscle, chaque nerf, jusqu'à la sécheresse de ses orbites lui rappelait qu'elle venait de frôler  une  mort  violente.  Mais  ce  n'était  rien  en  comparaison  avec  la  violence  inté-

rieure. Non loin d'elle, gisait le corps de Béatrix.  Un mensonge de plus ou simplement une  autre  journée  chez  les  Damnés.  En  Enfer,  ne  restait  que  Dimitri,  c  'était  donc vrai.  Elle ne put retenir un ricanement désespéré. 

C'est alors que Cornelia fit son apparition. Cristalle releva le visage et son rire sans joie  mourut  sur  ses  lèvres  pâlies.  La  métisse  la  fixa  d'un  regard  indescriptible.  Un regard sans nom. La jeune fille se redressa péniblement et s'agenouilla au pied de la Chevalière. 

-Corn... 
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-Ne m'appelle pas par ce surnom, lui interdit Cornelia, il n'y a que mes amis qui le font. Comme Cristalle ne parvenait pas à prononcer un mot, la métisse raconta : 

-Je suis rentrée plus tôt que prévu de chez Lou. J'ai entendu la fin du discours de Béatrix et j'allais me jeter à ton secours quand ton amant est intervenu. Impressionnant, je dois dire : Glory, c'est mère Teresa à côté de toi. 

-Ce n'est pas ce que tu crois, se défendit précipitamment la jeune fille. Je ne suis pas mauvaise. J'ai essayé de vous parler- de  te  parler- de cette relation avec Dimitri, je ne sais plus combien de millions de fois. Mais j'avais peur que... 

-Qu'on réagisse mal ? anticipa Cornelia. Pourquoi donc ? Nous avons juste juré fi-délité à ton père, à toi. Toi, qui t'envoie tranquillement le monstre qui nous décime. 

-Ce n'est pas... 

Avec un sursaut de terreur, Cristalle vit tout le reste de la bande apparaître dans le salon.  Estomaqués,  ils  regardèrent  le  corps  de  Béatrix  sur  le  sol. Miranda  ouvrit  de grands  yeux,  tandis  que  Glory  contemplait  sombrement  le  cadavre  de  leur  nouvelle Chevalière. 

-Que s'est-il passé ? Je commence à en avoir assez de le demander. 

-J'ai  tué  Béatrix.  C'était  elle  la  traîtresse  qu'on  cherchait.  Elle  a  essayé  d'empoisonner Cristalle, tricha partiellement la métisse avant que la jeune fille ait eu le temps d'ouvrir la bouche. 

Cette dernière, remercia silencieusement Cornelia. Mais celle-ci ne daigna pas ré-

pondre à sa tentative. Falada par contre, se précipita pour aider Cristalle à se relever. 

Il garda un bras autour d'elle pour la soutenir. Elle ne tenait pas sur ses jambes. Naturellement, elle se serra contre lui tandis que Glory inspectait le corps de Béatrix. 

-Tu lui as littéralement réduit le cou en bouillie. Je ne suis pas légiste mais d'après la position, tu as dû faire ça en la tenant à  bout de bras. C'est un des classiques  du Prince Dimitri, tu as décidé de lui faire concurrence, Corn ? 

Cristalle  sentit  ses  genoux  claquer  mais  la  Chevalière  se  contenta  de  hausser  les épaules. 

-Pas réfléchi, j'ai agi d'abord. C'est à la mode en ce moment. 

-Revenons-en à l'essentiel, s'entêta Hélène en apparence imperturbable. Pourquoi est-ce que cette malheureuse bègue a tenté d'empoisonner Cristalle ? 

-Béatrix  travaillait  en  réalité  pour  L'Ordre  de  l'Enfer,  révéla  l'intéressée.  C'était elle  aussi  qui  empoisonnait  mon  père.  Au  moins,  on  n'a  plus  besoin  de  chercher  la taupe. 

-Parfaitement, l'affaire est désormais réglée et enterrée, appuya la Chevalière historienne avec un entrain un peu trop marqué. 

Miranda émit un bâillement faux et assez mal joué. 

-Oui, pourquoi pas. Appelons les nettoyeurs. Qu'ils nous débarrassent donc du cadavre  de  la  petite  nouvelle  qu'on  puisse  enfin  passer  au  déjeuner.  Ce  n'est  jamais qu'une des nôtres qui vient de crever en essayant de zigouiller Cristalle, bouda-t-elle. 

-Béatrix  était  une  traîtresse,  déclara  Glory  autant  pour  la  sorcière  que  pour  les autres. On ne va tout de même pas sortir les mouchoirs. Il n'existe ni de pitié, ni de rédemption pour cette sorte de personne. 
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La jeune fille frissonna sur cette dernière affirmation de la poupée. Falada le sentit et la prit par la main. 

-Philosopher tant qu'il vous plaira, j'emmène Cristalle dans sa chambre, elle a besoin de repos. 

-Minute, Don Juan, s'interposa Cornelia. Je vais l'emmener moi-même, on a des trucs à se dire toutes les deux. 

Vivement  Glory  opina  du  chef,  enchantée  que  son  mec  et  la  jeune  fille  ne  se  retrouvent pas en tête à tête. 

-Oui,  fais  donc  ça,  c'est  une  bonne  idée.  Et  vérifie  au  passage  qu'aucun  psychopathe ne se cache sous le lit, avec Cris on ne sait jamais ! 





Dans la chambre, Cornelia ne prononça pas un mot. Elle restait rigide, le menton baissé, les yeux relevés.  Pas un mot- Cornelia à la répartie si facile, Corn, qui mettait inévitablement les pieds dans le plat avec la discrétion de Robocop. Pas un mot.  Son attitude  de  prédateur  blessé  parlait  pour  elle.  Cristalle  avait  toujours  vu  son  amie comme une protectrice, jamais comme une tueuse trempée dans le fer. 

-Merci de m'avoir couverte pour Dimitri, bafouilla la jeune fille dont le cœur battait à tout rompre. 

-Ne me remercie pas. Si je l'ai fermée, si j'ai menti, c'est uniquement parce que je suis  trop  choquée  pour  prendre  une  décision.  Mais  n'imagines  pas  que  tu  vas  t'en sortir,  je  ne  suis  pas  en  train  de  te  protéger!  Cette  époque-là  est  finie.  Tu  n'es  plus rien pour moi. Tu as tout détruit Cristalle, ma confiance, mon amitié et ma foi en toi. 

Mais le fait que la future Toute Puissante soit une traîtresse est une chose si grave que je ne peux pas me permettre de la traiter à la légère. J'ai besoin de réfléchir à la meilleure manière d'agir...et crois-moi, quand je l'aurai fait, tu paieras la facture. 

Cristalle tomba plus qu'elle ne s'assit sur le bord du lit. 

-Je  comprends  que  tu  sois  hors  de  toi.  Mais  aie  pitié  de  moi.  Je  suis  seule  dans toute cette merde qu'est ma vie. Vous avez choisi. Moi, mon destin m'a été imposé. La mort, le sang, les horreurs. Je suis paumée et je n'ai que vous. Vous êtes ma maison, ma famille. Ne nie chasse pas. Nous sommes amies, tu m'as formée, tu as pris soin de moi,  ça  ne  compte  pas  ?  Elles  ne  comptent  pas  toutes  ces  heures  qu'on  a  passées ensemble ? Les crises de fou rire qu'on a piquées, le nombre incalculable de fois où j'ai  pleuré  sur  ton  épaule,  les  fleurs  qu'on  a  achetées  ensemble  pour  ta  petite  amie humaine et le petit mot que je t'ai dicté pour elle ? Ça ne veut rien dire les virées à moto, les soirées perdues à se bourrer la gueule ? Les bleus que tu m'as faits pendant l'entraînement et le jour où tu as joué à être Falada pour que je m'entraîne à lui dire que je l'aimais ? Ça ne veut rien dire?... 

-Boucle-là, tonna Cornelia. Non, ça ne veut rien dire! Plus maintenant, pas après ce que tu as fait. Laisse-moi te dire : ce n'est pas parce que le Prince Dimitri essaye d'assassiner  ton  père,  mon  Tout  Puissant,  celui  à  qui  j'ai  juré  fidélité.  Ce  n'est  pas parce que les humains seraient réduits en esclavage, malmenés ainsi que des bêtes de somme si l'Ordre de l'Enfer prenait le pouvoir. Ce n'est pas parce que j'ai promis de défendre  le  Bien,  coûte  que  coûte.  C'est  parce  que  ton  amant  est  responsable  de  la 
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mort  de  Sybill  !  C'est  parce  qu'il  a  sauvagement  torturé  et  éliminé  sa  petite  fille  de cinq ans! C'est parce qu'il a buté deux Chevalières avant ça! C'est parce qu'à chaque fois que je te regarde, je me dis que je me sacrifierais pour te sauver de ce démon... 

C'est parce que je donnerais ma vie pour ceux que j'aime. Et pas toi. En baisant avec lui,  tu  nous  as  mis  en  danger,  sans  balancer.  Tu  nous  as  trahies.  Nous,  ton  propre père, ton peuple, et ta lignée. 

-Je sais, gémit Cristalle. Mais il faut que tu me crois, j'ai essayé de résister à Dimitri. Au début, je n'ai jamais trouvé l'occasion de vous le dire et puis j'ai voulu encore et encore mais je m'enlisais. Je ne voulais pas le voir, mais c'était plus fort que moi. Il était plus fort et moi, j'étais si faible. Si seule, si effrayée. C'est mal, mais j'ai cédé. Il était la tentation. Il l'est encore. Ne me condamne pas, j'ai besoin d'aide. Aide-moi, il n'y a rien de plus important que votre amitié! Aide-moi, il n'est pas trop tard! 

La Chevalière plissa les yeux, l'estomac retourné. 

-Tu as de l'affection pour lui ? 

-Oui, confessa Cristalle. Entre nous, c'est juste sexuel, bestial mais... je l'aime bien, c'est  vrai.  C'est  complètement  dingue,  mais  Dimitri  peut  être  attachant...  parfois. 

Dans l'intimité, il est très différent de ce qu'on imagine. 

Le silence pesa un instant dans la chambre. Et puis la métisse cracha au visage de la jeune fille. Cette dernière reçut le crachat sans révolte. Simplement ses épaules se voûtèrent davantage. 

-Comment oses-tu me faire l'apologie de ce porc ? Tu es une honte vivante, Cristalle. Tu es une moins que rien. J'étais ton amie avant, alors je vais te faire une dernière faveur. Barre-toi de cet appartement. Cache-toi aussi loin que tu le peux, parce que je vais te dénoncer. Quand je l'aurai fait, la secte te jugera pour haute trahison. 

Tu ne seras jamais Toute Puissante, ta tête sera mise à prix, et nous serons probablement chargées de t'abattre. Fais tes bagages, je te laisse quelques heures. 

Un long sanglot montant dans sa gorge, la jeune fille tendit une main vers Cornelia. Celle-ci la repoussa froidement et quitta la pièce. 





Cristalle resta hébétée un bon moment. Les larmes n'arrivaient même pas à couler. Comme un zombie, elle essuya avec sa manche les traces de salive qui maculaient son visage. Elle sentait un lent malheur tournoyer autour d'elle. Les choses n'avaient cessé  d'empirer  ces  derniers  mois,  tout  semblait  avoir  glissé,  irrémédiablement.  La dissolution  impalpable  de  la  bande,  l'agonie  de  son  père,  et  Dimitri  évidemment. 

Assise sur le lit, elle se cacha la tête dans les mains. Bêtement, elle avait tenté d'être honnête avec Cornelia. Mille fois plus honnête et lucide qu'elle ne l'avait été avec ellemême. Intérieurement, elle avait prié pour que la Chevalière la sorte de ce pétrin, prié pour  que  son  amie  la  prenne  en  charge  comme  dans  le  passé,  comme  au  début, comme avant. Qu'avec toute sa force, elle la sauve du Prince maudit. 

Cristalle renifla bruyamment, se secoua et se leva dans un dernier élan de volonté. 

Le temps de pleurer sur son sort était passé. L'enfance était finie. Elle s'était enfoncée dans  un  engrenage  aux  conséquences  mortelles.  Et  elle  voulait  vivre.  Qu'ils  l'empê-

chent  donc  d'être  Toute  Puissante,  qu'est-ce  que  ça  pouvait  lui  faire  ?  Ce  statut,  ce pouvoir, elle n'en avait jamais voulu de toute façon. Depuis sa Damnation, elle n'avait 
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jamais  rien  voulu,  tout  lui  avait  été  imposé.  Mais  maintenant,  elle  voulait  quelque chose. Vivre. Avec une détermination qui la surprenait elle-même, elle sortit sa valise du placard et commença à y jeter pêle-mêle ses affaires. Les larmes lui brûlaient les yeux, l'aveuglaient sans qu'elle en ait conscience.  La fuite. Hors-la-loi. Condamnée à mort par la secte la plus dangereuse de la planète. Traquée par ses meilleures amies et formatrices.  Ses doigts s'agrippèrent à un rebord du placard et un collier tomba sur la moquette. Cristalle s'agenouilla. C'était un pendentif d'or blanc auquel pendait un minuscule  diamant,  le  cadeau  que  lui  avait  fait  Glory  pour  son  vingtième  anniversaire.  Elle  sanglota,  d'autres  souvenirs  s'étaient  éparpillés  sur  le  sol.  Des  photos. 

Cornelia, Miranda en train de tirer la langue à l'objectif, de concert avec elle. Tout le groupe déguisé pour le carnaval. Falada et elle en plein duo au karaoké maison. 

 Au revoir, vous tous que j'aimais. Vous avez été tout pour moi. Vous avez été plus que ce que je  croyais pouvoir trouver. Chacun d'entre vous recèle une part de mon cœur. Chacun d'entre vous gardera toujours une part de moi. Je vous aime. Je vous aimerai à tout jamais.  

Cristalle enferma les souvenirs dans son sac de voyage et le boucla en acceptant de laisser ses pleurs couler.  Toute son âme.  

Un bruit, une présence lui fit lever le menton. 

Falada se tenait dans l'embrasure de la porte. 
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16 

Le Feu et la Passion 







Dans l'encadrement de la porte, Falada posa sur Cristalle un regard interrogateur. 

Elle repoussa sa valise sous le lit. 

-Qu'est-ce que tu fais ? 

Elle  lui  fit  face,  croisa  les  bras  et  ravala  ses  pleurs.  Il  faut  que  je  mente,  c'est  la seule solution.  

-Je fais un peu de tri dans mes fringues. Tu sais comment sont les femmes : trop de shopping et plus de place dans les placards. 

-Et  ça  te  met  dans  un  état  pareil  ?  la  perça  à  jour  le  Chevalier  sans  difficulté.  Il avait mis une profonde douceur dans ses propos et de la main il lui effleura la joue. 

Cristalle se détourna. 

-Ne  me  touche  pas  s'il  te  plaît.  Tu  es  à  une  autre.  (Et  moi,  je  t'aime  encore,  je t'aime toujours, même si je sais que tu la prends dans tes bras chaque soir quand je dors  à  quelques  chambres  de  vous,  même  si  moi  aussi  je  me  suis  perdue  dans  le souffle d'un autre. C'est fini, Falada, demain tu sauras tout, tu me mépriseras et tu auras raison).  

-Glory et moi, soupira-t-il. Il avait sagement remis sa main le long de son corps et pourtant plus que jamais, il éprouvait le besoin de toucher Cristalle, paraissant deviner au fond de ses entrailles que c'était peut-être la dernière fois, la dernière chance. 

-Il faut qu'on parle, déglutit-il, incertain de ce qu'il voulait dire. Il faut que je t'explique, il faut que je m'explique. Tu n'imagines pas comme les hommes peuvent être crétins  parfois,  se  flagella-t-il  avec  un  demi-sourire.  On  est  toujours  les  derniers  au courant de ce qu'on ressent. 

Cristalle  oublia  les  larmes  qu'elle  retenait.  Elle  le  dévisagea,  clouée  sur  place  de stupeur. Son cœur se  mit à battre la chamade.  Non, elle avait mal compris. Elle se faisait  des  idées.  Falada  n'était  pas  sur  le  point  de  lui  faire  la  déclaration  qu  'elle attendait  depuis  des  années.  Il  ne  pouvait  pas  faire  ça.  Pas  maintenant.  Elle  ne pourrait pas le supporter.  

-Tu n'as rien à m'expliquer. C'est trop tard, regretta-t-elle.  Ne dis rien, je ne veux pas que tu me donnes de l'espoir. Ne dis rien, je dois partir. Et de ce voyage, je ne reviendrai pas.  
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-Ecoute-moi! ordonna le Chevalier avec un emportement soudain. 

La  jeune  fille  recula  d'un  pas.  Il  se  rapprocha.  J'aime  Glow,  c'est  vrai,  elle  est  la femme la plus fascinante que j'ai rencontrée, elle est la femme fatale qui a mis à genoux le séducteur que j'étais jadis. Mais je me suis voilé la face pendant ces derniers mois... tu n'es pas qu'une petite sœur, tu n'es pas qu'une amie, ni une mission de plus. 

Tu es bien plus que ça, tu es... 

-Arrête!  hurla  Cristalle  désemparée.  Je  ne  veux  pas  t'entendre.  Je  ne  veux  plus rien entendre. La vérité, c'est que je ne suis rien du tout, Falada ! Je ne suis rien et ce que  vous  avez  fait  de  moi,  je  l'ai  saccagé.  Ce  qu'il  y  avait  entre  nous,  la  seule  chose belle dans mon existence, je l'ai salie. Je suis sale, je suis tellement sale... 

Horrifié, désespéré, le Chevalier vola au secours de cette âme et l'attrapa dans ses bras pour qu'elle s'y blottisse.  La part de Paradis. Son Paradis.  Et avant qu'elle ne le repousse, il pensa avec incohérence et tristesse :  personne ne sait ce que c 'est d'être à sa place, personne ne sait ce qu'elle endure. Mais je serai là. J'ai toujours été là depuis que je l'ai vue. Depuis le premier regard. Depuis que j'ai compris la souffrance en elle, sa capacité à se haïr. Personne ne sait, personne ne la connaît aussi bien que moi. Je suis là.  

Cristalle se détacha, elle avait des yeux terribles. 

-Pars, Falada. Demain, ça ira mieux, demain on parlera, le trompa-t-elle dans un regain de courage. 

-C'est  faux.  Je  le  vois  quand  tu  mens.  Tes  joues  rosissent  légèrement  quand  tu mens... Pourquoi tu fais ça, petite fleur ? C'est moi, ce n'est que moi Falada, ton Falada. 

Comme  une  enfant,  elle  renifla,  et  leurs  regards  se  rivèrent.  Et  si  je  te  disais,  je suis désolée. Ce mot que nous avons tant répété. Et si à présent, il prenait tout son sens. Et si je pouvais te dire : je suis désolée, qu'est-ce que je n'oserai pas t'avouer après ?  Falada tendit à nouveau sa main vers elle et Cristalle s'y attacha. Il n'osa pas la prendre par la taille, mais il s'avança. Hésitant, le Chevalier abaissa son visage vers elle, lui offrant la possibilité de l'embrasser. Il ne voulait pas la contraindre. Il n'aurait jamais fait une chose pareille. Alors elle posa ses lèvres contre les siennes. Si doucement  qu'il  sentait  à  peine  son  toucher.  Falada  s'appuya  et  la  sonorité  d'un  chaste baiser retentit dans la chambre. Cristalle ferma les paupières, il ne fuyait pas. Elle ne fit rien. Il accent tua la pression de sa bouche-  une façon de nous quitter.  Leurs lèvres s'entrouvrirent,  se  cherchèrent   Je  me  retiens  mais  je  veux  crier.  La  pointe  de  leurs langues se toucha, se caressa.  Je t'aime. Je t'ai tout confié de moi-même. Et je t'aime. 

 Je  t'aime  comme  une  fille  qui  n  'est  pas  digne  de  toi.  Je  t'aime  comme  la  fille  que Satan  a  emportée.  Je  t'aime  malgré  tout  cela.  Tu  vois,  je  t'aime  comme  si  tu  étais toujours ma première fois.  

Ils s'étaient enlacés et s'embrassaient à perdre haleine mais ce n'était pas comparable à la morsure de Dimitri. L'innocence était encore là. Cristalle enserra la nuque de son Chevalier pour ce dernier baiser et il referma ses bras autour d'elle.  Un rêve vide  d'adolescence.  Tout  a  une  fin,  Falada.  Tout  est  fini  pour  nous,  mais  je  t'aime sans avenir, sans attente. Je t'aimerai même quand tu me détesteras pour mes erreurs. Je t'aimerai quandje ne serai plus là, quand tu ne seras plus là.  Elle était dans ses bras, le cou renversé, la bouche prise et comblée. Ils arrêtèrent le baiser. Le Chevalier  la  relâcha,  déboussolé.  Elle  le  chassa  de  la  chambre  en  lui  promettant  qu'il  y 
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aurait un lendemain. Elle le chassa et très vite, pour ne surtout pas penser, elle s'empara  de  sa  valise  et  se  désintégra.  Vers  Dimitri.  Vers  l'autre  rive.  Vers  sa  véritable Damnation. 





 Paris, hôtel particulier du Prince Dimitri 



Devant le miroir Dimitri gronda. Sa démence meurtrière, sa véritable nature, apparaissait au fur et à mesure de la conversation. Par-delà la glace, la femme se figea tandis qu'il tempêtait. 

-Tu as envoyé Béatrix la tuer.  Ma  Cristalle. Tu as osé la toucher contre ma volonté 

! Si je ne l'avais pas sauvée, si elle était morte, tu en en aurais payé le prix. 

 -Ta  Cristalle, reprit la femme du miroir, glaciale et aigre. C'est donc ça ?! Cette putain t'ouvre ses cuisses de porcelaine. Tu couches avec elle ! 

Le Prince s'arrêta un instant. Il pencha la tête de la façon que la jeune fille aimait tant. Mais cette fois-ci, pour la femme du miroir, ce fut un mouvement d'une sauvagerie implacable. Il rugit. 

-Elle est à moi! Je ne te demande pas ton avis. Elle est ma chose et je ne supporte qu'on abîme mes affaires, tu entends 1 Est-ce que tu m'entends ?! 

A travers la glace, la femme se raidit. 

-Ce sont également mes affaires. Béatrix aurait dû la tuer, et tu l'en as empêchée. 

Je ne te laisserai pas t'opposer à notre ascension pour les fesses d'une gamine. Si tu ne te reprends pas, si tu ne la détruis pas... 

-Ne me donne pas d'ordre î Cesse de me contrarier, je suis le Mal. Je suis le Pouvoir. Je ne tolère pas... 

-Ne me parle pas sur ce ton, Dimitri. Je vais en finir si tu continues sur la mauvaise pente. 

-Et bien, finis-en donc toute seule, ragea-t-il en fracassant le miroir de son poing. 

L'image de la femme disparut tandis que les morceaux de glace ruisselaient sur le sol. Le Prince se força à respirer normalement. La fureur le dominait. Il écumait.  Un goût de métal.  

Lentement, il reprit le contrôle et perçut une présence derrière la porte de ses appartements. Il l'ouvrit à la volée. 

-Quoi encore ? 

Cristalle était plantée devant lui, ses grands yeux de bébé battus par les larmes. Il plissa les paupières en remarquant qu'elle traînait une énorme valise avec elle. Sans s'en rendre compte il barra l'entrée de son corps. Il commençait  vraiment à être fatigué. 

-Tu pars en voyage ? interrogea-t-il froidement. 

Elle hocha le menton.  Une petite fille.  
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-On peut dire ça. Je m'en vais. Cornelia sait que nous avons une aventure. Elle va le dire aux autres. J'ai dû fuir. Mon père ne peut plus rien pour moi et de toute façon, j'ai été tellement horrible avec lui... alors j'ai pensé à ma mère. Je vais aller la chercher et me cacher avec elle. J'ai peur que les filles ne lui fassent du mal. 

-Viens, dit plus calmement le Prince en lui passant une main dans le dos pour la guider à l'intérieur du salon. Sans réfléchir, instinctivement, il attrapa la poignée de l'énorme valise et la porta jusqu'au canapé où Cristalle s'était écroulée. 

Longtemps, les poings sur les hanches, il l'évalua du regard - mais peut-être s'éva-luait-il lui-même.  Le Maître des Ténèbres. Le monstre.  

-Tu  vas  être  jugée  pour  Haute  Trahison.  Cane  s'est  encore  jamais  produit  dans l'histoire  de  notre  secte,  mais  je  pense  que  tu  n'auras  pas  le  droit de  gouverner.  Tu auras  les  pouvoirs  d'une  Toute  Puissante  à  la  mort  de  ton  père,  bien  sûr,  mais  tu n'auras pas accès à sa fonction. 

-Oui, acquiesça-t-elle avec un accent brisé. Elles vont me traquer, n'est-ce pas ? Je vais être condamnée à mort. Mes amies vont devoir me tuer. Mes meilleures amies. 

Mes sœurs... 

Dimitri manqua de s'arracher les cheveux. 

-Ce  ne  sont  pas  tes  amies  !  Ce  sont  des  Chevalières,  des  machines  entraînées  à éradiquer tout ce qui ne marche pas droit. Quand est-ce que tu vas te rentrer ça dans la cervelle ? 

Elle leva les yeux sur lui. Elle avait peur. Tellement peur. Sa relation avec le Prince n'était que physique, c'était son pire ennemi même s'il avait eu un sursaut d'humanité en  la  sauvant  de  Béatrix.  Pourquoi  s'était-elle  encore  précipitée  chez  lui  ?  Il  savait parfaitement les risques qu'elle encourait en couchant avec lui. Et il s'en foutait à en juger par son attitude. Ça l'arrangeait probablement à bien y réfléchir. Elle se redressa, lissa maladroitement sa jupe, honteuse.  Meurtrie, humiliée.  Elle adressa un dernier coup d'oeil à son amant et tourna les talons. 

Le Prince la saisit par le coude. 

-Attends. 

Il  avait  fermé  les  yeux.  Le  front  plissé,  les  sourcils  froncés,  il  avait  l'expression d'un homme qui se débat avec son âme. Ou ce qui lui restait d'âme. 

-Reste-là.  Il  se  pinça  les  lèvres,  crispant  la  mâchoire.  Pardonne-moi,  chaton,  j'ai été désagréable. Il ne  pouvait pas s'empêcher d'être homme avec elle et ce pouvoir, cet incroyable et immense pouvoir qu'elle avait pris sur lui commençait à l'alarmer. 

 Rien qu'une fille.  Il finirait par perdre tous ses appuis dans le seul but d'haleter devant  sa  chatte  mais  pourtant,  pourtant...  Il  la  regarda  et  faiblit.  Reste  ici  avec  moi. 

Reste, je te protégerai. 

Imprévisible, Cristalle s'abattit contre son torse et se mit à pleurer plus fort qu'elle ne l'avait jamais fait. Elle avait tenu et tenu et tenu. Mais elle était à bout. Elle s'effondra contre lui dans une crise d'angoisse abominable. Dérouté d'abord, puis abandonnant toute logique devant cette petite poupée de chiffon qui se cramponnait à lui, il l'entoura. 

-Chut,  la  consola-t-il.  Calme-toi,  poussin.  Calme-toi,  je  ne  te  laisserai  pas.  Je  te protégerai. Je te protégerai, répéta-t-il à mi-voix. 
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Il la berça, le visage enfoui dans ses cheveux. Il la cajola, il la câlina, lui chuchota des mots doux. Des mots de réconfort. Et dans cette étreinte, elle se frotta contre sa peau, humant son odeur de mâle. Dévorant sa chaleur et son parfum d'homme. Dimitri lui parlait tout bas. Il lui disait qu'elle lui appartenait, que personne ne lui ferait jamais de mal, qu'il ne le permettrait pas. Il l'appelait petite et il disait qu'il ne fallait plus pleurer. Il disait qu'il n'avait jamais dit ça à personne. Que personne n'avait été comme elle. Jamais. 

Ils étaient allés jusqu'au lit et avaient fait l'amour. La valise était restée dans le salon.  La  vie  et  les  souvenirs  de  Cristalle  avaient  conquis  une  place  dans  le  salon  ; preuve ultime que Dimitri adoptait définitivement la jeune fille. 

Les heures de l'après-midi avaient défilé pour apporter une nuit dense. Ils avaient fait l'amour jusqu'à la nuit. Jusqu'à l'heure des loups. La pleine lune s'était levée et le corps sur le corps ils étaient restés. 

-Promets-moi de ne pas m'abandonner. Promets-moi s'il te plaît, avait-elle imploré d'une toute petite voix en cherchant son regard. 

Le Prince avait promis. Il lui en avait fait le serment. Il avait juré et elle s'était endormie auprès de lui, une jambe repliée entre les siennes. Alors il l'avait suivie dans le sommeil, la nuque et les reins encore baignées de la sueur du sexe. 





La  nuit  était  profonde  quand  Cristalle  sombra  dans  le  rêve.  La  présence  de  son amant l'apaisait et elle se laissa dériver. 

  

  

 Elle marchait dans le désert. Une terre lointaine, brumeuse. Elle était loin dans le passé, elle le savait. Un temps ancien, immémorial. Mais les règles du temps étaient brisées, elle marchait aussi dans le futur. Ses pieds nus marquaient le sable de leur empreinte, soulevant à chaque pas des tourbillons de poussière. Sa robe de voilages blancs dansait au gré du vent. Au front, elle portait le symbole du croissant de lune-Là où tout commence, là où tout dort-(ça attend).  

 Comme dans un mirage, les volutes de poussières et de fumées s'écartèrent et un sanctuaire se dessina, forme floue. (La dernière clef).  

 Face  au  monument,  Cristalle  s'immobilisa,  les  voiles  de  sa  robe  caressaient  sa peau et elle sentit une intense lumière d'or l'envahir. (Mais l'or est cendre). Dans un nuage de vapeur, un coffre apparut  à l'entrée du sanctuaire et elle tendit une main vers lui. Il s'ouvrit et le monde changea. (Lucifer).  

 Sous les pieds de Cristalle, la terre trembla, les deux virèrent au noir et le sable prit la couleur du sang. Au loin, l'eau des fleuves devenait lave, et les enfants mouraient. Les bêtes se couchaient sur le sol, les villes et les hommes brûlaient. En enfer...  

 La jeune fille hurla. 
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Elle s'éveilla en sursaut. Alerté par son cri, le Prince bondit hors du lit et lança un jet  de  flamme  qui  incendia  les  rideaux  de  la  fenêtre.  Cristalle  alluma  la  lampe  de chevet. 

-Désolée, j'ai fait un cauchemar. 

Dimitri leva les yeux au ciel et marmonna une formule pour éteindre le feu. Elle eut  la  décence  d'afficher  une  mine  contrite  tandis  que  son  amant  se  recouchait  en bougonnant  sur  l'hystérie  de  toutes  ces  foutues  bonnes  femmes.  Il  posa  la  tête  sur l'oreiller et l'attira à nouveau sur son épaule pour qu'elle se rendorme. Sa maîtresse garda les yeux ouverts. 

-Dimi.., 

-Trésor,  arrête  de  paniquer,  si  tes  copines  les  Chevalières  se  la  ramènent,  je  les bute toutes dans d'affreuses tortures. On peut se relaxer maintenant ? 

-Euh... bof, balbutia Cristalle. En fait, je crois que j'ai encore eu une prémonition. 

Genre un rêve prophétique. Pour Béatrix, je m'étais plantée sur l'interprétation mais je n'avais pas tout à fait tort, hein ? 

Agacé, le Prince s'assit dans le lit. 

-Tu ne dors jamais, n'est-ce pas ? 

-J'aimerais  bien  mais  il  faut  que  je  retourne  à  l'appartement.  On  a  ramené  un coffre des tombeaux du Palais- Tu sais, sur l'île des Touts Puissants. J'ai rêvé de ce coffre, je crois qu'il est important. On devrait aller le récupérer. 

-Tiens donc, râla Dimitri, courons chercher un truc sur lequel tu as fait un vague cauchemar,  alors  que  Cornelia  t'a  probablement  dénoncée  à  l'heure  qu'il  est.  J'ai vraiment  envie  de  me  battre  contre  quatre  Chevalières  à  trois  heures  du  matin.  Tu crois qu'on peut faire ça en pyjama ? 

-Tu dors nu, contra-elle avec un sourire. Et puis, il vaut mieux que tu ne viennes pas, il y a des chances que Cornelia n'ait encore prévenu personne. Reste au lit, moi, je vais chercher le coffre. Ne t'inquiète pas. 

Le Prince grincha avant de détacher un fin bracelet d'or de son poignet. Cristalle arqua  un  sourcil.  Elle  n'avait  jamais  remarqué  la  chaîne  dorée.  Si  fine,  invisible presque. Et pourtant elle connaissait son amant sous toutes les coutures. 

-C'est un lien magique, expliqua-t-il en accrochant le bracelet au bras de la jeune fille. Si tu es en danger, casse-le. En rompant la chaîne, tu déclencheras un signai. Je saurai que tu ne t'en sors pas, je saurai où te trouver. Je me désintégrerai immédiatement auprès de toi. Ça t'évitera de te faire assassiner comme d'habitude. 

  

  

 Paris, appartement de l’avenue Foch, bibliothèque 



Cristalle avait pénétré dans l'appartement sans difficulté, de toute évidence Cornelia n'avait pas encore parlé sinon les sortilèges d'accès auraient été changés. Mais en rentrant dans la bibliothèque, elle eut la mauvaise surprise d'y trouver Glory. 
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Assise à la table centrale, le nez sur un livre, ses longs cheveux platine en balayant la surface, la poupée se redressa. Ses iris turquoise, d'un éclat coupant, étincelèrent à la lumière des lampes murales. Cristalle se tassa sur elle-même. La Chevalière  savait, sans aucun doute possible. 

-Dimitri t'a jeté à la rue ou bien tu es venue chercher le coffre ? 

Ou  plus  précisément  le  livre  que  contient  le  coffre.  Le  livre  qui  donne  accès  au pouvoir suprême. Je suppose que ton amant veut mettre la main dessus, devisa Glory sans ciller. 

Cristalle eut un hoquet. Elle s'était attendue à tout sauf à une telle impassibilité. 

De  ce  point  de  vue,  elle  préférait  finalement  la  rage  de  Cornelia.  De  loin.  De  très loin...  

Devant la pâleur de la jeune fille, la poupée se carra dans son siège. 

-Quoi ? On fait semblant quelques heures de plus, ou bien on abat nos cartes ? 

-A quoi tu joues ? Qu'est-ce que... qu'est-ce que tu veux ? vacilla Cristalle en dévisageant son ancienne amie comme si elle ne l'avait jamais vraiment vue auparavant. 

 Sans masque.  

Glory se leva. Ses talons aiguilles claquèrent sur le parquet. Elle se passa la langue sur ses lèvres charnues et dessina sensuellement la pommette de son ancienne proté-

gée du doigt. 

-Et toi, qu'est-ce que tu veux ? Qu'est-ce que tu espérais,  poussinnette ? Que Falada tomberait amoureux de toi, que tu me le volerais, que tu serais Toute Puissante et que  tu  régnerais  dans  la  paix  et  le  bonheur  ?  Ou  alors,  que  l'indomptable  Dimitri tomberait pour toi ? Glory esquissa un sourire cruel avant de poursuivre : tu délires, ma petite pomme, c'est la cour des grands ici. Ton père est en train de crever et quand l'heure de ta chute arrivera personne ne se précipitera plus à ton secours. La guerre totale ne va pas tarder à éclater. Tu t'es mis à dos notre Cornelia et elle montera les autres contre toi. Ton Prince ne t'aidera pas, flash info : c'est un méchant. Il t'a nique, c'est tout. Et Falada peut bien jouer à Roméo et Juliette dix secondes, il est à moi et il le restera. Tu es foutue, chérie. 

-Et tu es celle qui va me sortir de ce pétrin, bien sûr, anticipa Cristalle avec un rictus désabusé, refroidie jusqu'au cœur. 

-Bien vu, poussinnette, la félicita la Chevalière, sarcastique. Tu es dans la merde mais  je  peux  arranger  ça.  Cornelia  et  les  Chevalières  m'obéissent,  l'Impératrice  me fait confiance. Je pourrais les convaincre de te laisser accéder à la fonction de Toute Puissante quand ton père disparaîtra. 

-A quel prix ? 

-Tu  signeras  un  pacte  secret  avec  moi.  Un  traité  qui  me  donnera  les  pleins  pouvoirs sur la secte. Ainsi tu seras un chef de prestige et tu conserveras la vie. 

Cristalle tiqua et tourna autour de Glory. Elle en avait assez d'être une victime et il fallait qu'elle tente de s'emparer du livre. La Chevalière pivota pour suivre chacun de ses pas, prête à combattre. La tension monta d'un cran. 

-Tu as toujours voulu ma place ou c'est nouveau ? la provoqua Cristalle afin de la perturber. Dis-moi, ça fait quoi d'être canon et surpuissante et d'envier quand même une autre ? Ça fait quoi de se rendre compte que ton mec me préfère parce que tu es 
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juste bandante alors que je suis le genre de fille dont on tombe  vraiment  amoureux. 

Ça fait quoi, Glow, de voir que malgré toute ton intelligence, ton génie, et ta force, tu n'as  jamais  vaincu  le  Prince  des  Enfers  alors  qu'il  m'a  suffit  de  battre  des  cils  pour qu'il ne me tue pas ? Ça fait quoi d'être en face de quelqu'un qui a tout parce qu'elle est née comme ça  alors que tu as  été une salope de manipulatrice  pour posséder le quart de ce que j'ai ? 

Brutalement la poupée plaqua sa main sur le livre que la jeune fille s'apprêtait à saisir.  Les  deux  femmes  n'étaient  plus  qu'à  deux  centimètres  l'une  de  l'autre.  Elles sentaient le parfum de leur haleine, les ondes électriques qui se dégageaient de  leur peau chauffée à blanc. 

-Jolie technique de déstabilisation mentale, chérie, cingla Glory. C'est moi qui te l'ai apprise ? Tu n'auras pas le bouquin,  poussinnette.  Et je n'ai jamais voulu ta place. 

Je forge la mienne jour après jour. Beaucoup de Damnés te jalousent, ils te haïssent parce que tu as tout sans rien faire. Mais moi, je sais que c'est du vent. Et je sais que tu le sais également. Je t'ai formée, je te connais. Ne triche pas avec ton professeur. Je possède cette volonté que tu n'as jamais eue et c'est ce qui me fera triompher. Soumets-toi, tu auras enfin l'existence tranquille dont tu n'as jamais  cessé  de rêver. Tu n'es pas faite pour être Damnée. C'est un poids pour toi, contrairement à  ce que tu racontes. Laisse-moi t'en soulager. 

-Non,  décréta  Cristalle  en  affrontant  les  pupilles  mortelles  de  la  Chevalière.  Moi aussi, je vais choisir. Je vais me battre. Je n'ai peut-être pas mérité mes pouvoirs, je ne me sens pas faite pour ça, je n'aime pas être Damnée, mais il y a une raison pour laquelle j'ai été élue. Je vais me battre pour faire le bien. Je vais lutter, Glory... et je vais gagner. 

La Chevalière la toisa, désarçonnée et furieuse, mais Cristalle ne lui laissa pas le temps de réagir, elle se désintégra. 
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17 

Le visage des Enfers 







Cristalle se réintégra dans la rue. Elle avait envie de vomir. Elle avait tenu tête à Glory  mais  en  réalité  elle  n'en  menait  pas  large;  elle  ne  s'était  jamais  sentie  aussi exceptionnelle, ni aussi aimée qu'elle avait bien voulu le dire. Elle ne croyait pas que Dimitri la soutiendrait jusqu'au bout, elle ne croyait pas que Falada l'aimait plus que la poupée. Elle était convaincue, d'une horrible certitude, qu'elle était plus seule que jamais et que sa situation ne ferait qu'empirer. 

Elle marcha jusqu'à l'hôtel particulier du Prince. Avant tout, il fallait qu'elle mette sa mère à l'abri. Celle-ci serait la première à subir les répercussions des actes  de sa fille  maintenant  que  le  Tout  Puissant  ne  pouvait  plus  agir.  Je  dois  garder  la  tête froide,  Dimitri  va  m'aider  -  oui,  mais  si  ce  n'était  que  du  sexe,  hein  ma  grande  ? 

 Comment  peux-tu  encore  croire  que  ce  monstre  tient  réellement  à  toi  alors  que même tes meilleures amies te rejettent et te manipulent ?  pensa-t-elle en frappant à la porte de la demeure. 

L'éternel  majordome  au  visage  brûlé  apparut  sur  le  seuil.  Toute  à  ses  pensées, Cristalle demanda machinalement : 

-Salut, je peux rentrer ? 

-Le Prince n'est pas là. Il a dû sortir régler quelques affaires, madame, l'éconduisit le serviteur en dodelinant étrangement de la tête. 

-Vous allez me refaire le coup combien de fois ? Et puis : Ding Dong, je vis ici à présent ! s'écria la jeune fille, agacée. 

Le majordome ne bougea pas d'un iota. 

-Je le sais, madame. Mais le maître n'est pas là. Allez-vous en. 

-Tu  es  complètement  siphonné  mon  vieux  Frankenstein,  trépigna  Cristalle.  Ta cervelle est encore plus atteinte que le reste, ma parole. Pousse-toi de là ! Dégage ! 

-Henry, madame, corrigea sombrement le serviteur. Je me prénomme Henry. Je ne  peux  pas  vous  empêcher  de  pénétrer  dans  cette  demeure,  le  Prince  l'a  interdit, mais... partez. Partez loin d'ici. Je voudrais être plus clair mais la magie qu'exerce le Maître sur moi ne me le permet pas. 
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-Tant  mieux  !  Ça  t'évite  d'insulter  ses  petites  amies,  grogna-t-elle  en  l'écartant sans  vergogne.  Non  mais  vraiment,  même  ce  crétin  cramé  la  détestait,  c  'était  le pompon !  

Cristalle laissa Henry en arrière et gravit les escaliers avec l'élégance d'un pachy-derme en train de charger.  Réflexion faite, avant de sauver ma mère, je vais ordonner à Dimi de foutre dehors ce majordome de film d'horreur. Je vais lui dire que...  

Parvenue au dernier palier, elle stoppa net. Son corps, ses pensées. Quelque chose était  subtilement  différent  dans  l'atmosphère  de  l'hôtel  particulier.  Et  il  y  avait  une drôle d'odeur. Perturbée, la main sur la rampe, elle huma l'air tel un chien aux aguets. 

Cette  odeur,  elle  avait  appris  à  la  reconnaître.  Elle  empestait  ses  narines  depuis qu'elle était Damnée, elle n'avait jamais pu disparaître. C'était celle de la mort. 

Cristalle cligna des paupières. La demeure n'avait plus ce silence feutré et pesant auquel  elle  était  accoutumée.  Vide.  Les  présences  tapies  dans  les  recoins,  dans  les autres pièces de l'hôtel étaient absentes.  Il n'y a plus rien ici.  La jeune fille se concentra pour accroître ses capacités perceptives. Le néant autour d'elle. Tout en bas, dans l'entrée, elle perçut le majordome. Ses sens ondoyèrent, traversant l'espace. Dans la chambre, dans les appartements privés du Prince, il y avait quelque chose, quelqu'un. 

Pas à pas, pas après pas, le bruit de ses souliers amortis par l'épaisseur du tapis, elle avança dans le couloir. Au-dehors, la nuit étendait ses ailes noires et au-dedans, malgré  les  lumières  vacillantes  des  lampes,  le  monde  semblait  assombri.  Cristalle avait trop l'expérience du danger pour ne pas se méfier et pourtant la chose dans la chambre l'attirait.  Ne regarde pas sous le lit.  Mais elle referma sa main sur la poignée de la porte et l'ouvrit. Le bruit qu'elle fit en  claquant contre le mur la fit sursauter. 

Instinctivement, elle tourna la tête.  Le monstre est là.  Mais non, juste le couloir dé-

sert, son imagination lui jouait des tours. Du coin de l'œil, elle entraperçut un mouvement dans la chambre. Les sens en alerte, elle fit volte-face. Compressant les battements de son cœur, elle se dirigea vers la chambre.  Vide également, mais la menace pèse, la menace est omniprésente. Toc, toc, toc, qui se cache dans le placard ?  

Cristalle fronça les sourcils en découvrant ce qui avait attiré son attention. Sur le lit, un serpent noir se tortillait. Court-circuitant momentanément la réalité, les cours d'Hélène affleurèrent à la surface de sa mémoire. «  La première loi de Zanatos établit que les venins et les poisons n'ont pas d'effet sur les Damnés à moins d'être ensorce-lés soit par manipulation directe soit par envoûtement préalable de l'animal ».  Cette réminiscence ne la rassura pas. Pas le moins du monde. Tout ce qui touchait de près ou de loin à Dimitri puait la magie noire à plein nez. Cristalle flaira le piège. Le serpent semblait inoffensif mais il pouvait la mordre d'un instant à l'autre, non ? Prudemment, elle s'écarta. Et soudain elle se figea. Un souffle glacé avait envahi l'atmosphère. Derrière elle, très près, trop près, une présence. La jeune fille pouvait sentir la respiration  d'une  personne  dans  son  dos.  Le  froissement  de  vêtements.  L'angoisse monta  en  flèche.  Ses  membres  se  raidirent.  Un  parfum  hostile.  Une  silhouette  se dessinait sur le  sol. Les lumières  de la pièce  clignotèrent, un éclair zébra le ciel au-delà des fenêtres.  Derrière moi. C'est derrière moi.  

-Tu n'as même pas le courage de savoir ? siffla une voix de femme. 

Cristalle fit face, les yeux écarquillés de surprise. C'était la voix de sa belle-mère. 

C'était  la  voix  qu'elle  avait  entendue  sans  parvenir  à  l'identifier  dans  le  miroir  de Dimitri. 
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Devant elle, implacable et grande dans sa longue robe de soie verte, l'Impératrice la pénétra de son regard obscur. 

-Vous  !  Vous,  la  femme  de  mon  père,  vous  êtes  la  véritable  taupe  n'est-ce  pas  ? 

Vous travaillez pour Dimitri depuis le début. Vous nous avez tous manœuvres. 

Sa belle-mère ricana d'un rire affreux. 

-Tiens donc, tu es moins demeurée qu'il n'y paraît. Béatrix n'était qu'un pion. C'est moi, l'empoisonneuse. Moi qui mets à mort le Tout Puissant. Moi qui élabore ta chute aux côtés de ton cher Prince des Enfers. 

-Non. C'est impossible. Vous êtes bonne, vous êtes une sainte. Et vous ne pouvez même pas voir Dimitri, ni donnez d'ordre à la pauvre Béatrix, vous restez sur l'île en permanence,  tenta  Cristalle,  se  raccrochant  à  ce  qu'elle  pouvait  pour  ne  pas  perdre l'esprit. 

L'Impératrice désigna le miroir brisé qui demeurait, désormais inutile, dans le salon du Prince. 

-Je vois tout et je dirige tout à travers mon miroir.  Miroir, mon beau miroir dis-moi qui est la plus puissante des reines,  singea-t-elle dans une parodie démente. Je ne suis pas une sainte, petite fille, j'ai accepté d'épouser ton père pour recourber mes griffes sur le pouvoir. J'ai tout de suite compris que le Clan Obscur et toutes les inep-ties de ce goût n'écraseraient jamais votre lignée. Il fallait la ronger de l'intérieur. J'ai assassiné  secrètement  la  première  épouse  de  ton  cher  père  et  je  me  suis  hissée  au sommet de la secte grâce à cette union. Crois-moi, il m'en a coûté plus que du sang et quelques  meurtres.  Mais  mon  objectif  final  sera  bientôt  atteint.  Le  Tout  Puissant vient de tomber dans le coma et tu seras morte dans quelques minutes. Dimitri pourra enfin s'emparer du pouvoir. 

Avec un mélange de répugnance et d'étonnement, Cristalle haussa les épaules. 

-Bravo,  vous  êtes  super  douée...  et  bien  gentille  apparemment.  Je  trouve  ça  incroyable  à  la  longue  :  vous  autres,  les  membres  de  l'Ordre  de  l'Enfer,  les  fameux adeptes  du  Prince  des  Ténèbres,  vous  avez  tous  l'air  de  croire  que  Dimitri  va  vous envoyer des fleurs pour l'avoir aidé. Mais il y a un truc que ne vous ne pigez pas : il n'en a rien à foutre. La seule chose qui l'intéresse, c'est lui. Donnez-lui le pouvoir et vous pouvez êtres certaine de mal finir. 

-Idiote,  cracha la femme du Tout Puissant.  Je ne suis pas une  adepte, je ne suis pas une esclave. Je régnerai inéluctablement si Dimitri règne. Tu ne comprends donc pas qui je suis pour lui ? 

Cristalle plissa les yeux. 

-Vous avez couché avec lui, c'est ça ? Et bien, pour info, moi aussi. En fait, je crois même que je vous ai volé la place. Et je vais vous dire... 

-Je suis sa mère. 

Les mots de l'Impératrice résonnèrent dans la pièce coupant la parole à la jeune fille. Les deux femmes se regardèrent. 

-Mais... chancela Cristalle. 

-Je l'ai abandonné très jeune. Je l'ai caché à tous les Damnés pour pouvoir épouser  ton  père.  C'est  une  longue  et  tragique  histoire  que  je  ne  te  raconterai  pas  cette 
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nuit. Il semble que mon fils ait nettoyé sa maison et il est certainement parti faire le ménage à l'extérieur, mais il ne va pas tarder à revenir et je ne veux pas lui briser le cœur. Je vais donc te tuer tout de suite, annonça froidement sa belle-mère. 

Cristalle releva le menton. Pas le temps de réfléchir. Elle savait qu'elle allait devoir lutter pour sa vie. Elle allait devoir partir d'ici pour s'en sortir. Et cette fois-ci, il n'y aurait pas de rebondissement inespéré. Cette fois-ci, ce n'était pas une de ses amies, ce n'était pas un homme qui la désirait. Cette fois-ci, c'était pour de vrai. 

Elle  envoya  son  poing  vers  le  thorax  de  l'Impératrice.  Mais  la  main  dressée  de cette dernière l'arrêta aussi sûrement que de l'acier.  Jamais une telle rapidité, jamais une  telle  force...  les  lèvres  de  Cristalle  frémirent.  Sa  belle-mère  lui  répondit  par  un sourire venimeux. Elle la gifla sans appuyer le coup et pourtant des sillons sanglants apparurent sur la joue de la jeune fille.  Elle m'a griffée, cette malade m'a griffée ...  

-Mes ongles sont empoisonnés, susurra l'Impératrice en faisant danser ses doigts sous le nez de Cristalle. Tu seras bientôt paralysée. Amuse-toi bien, on vient de commencer. 

La jeune fille hocha la tête d'horreur et fit un pas de côté. Elle s'enfuit en courant. 

Sa  belle-mère  la  laissa  partir.  Une  lueur  verdâtre  brilla  dans  ses  prunelles.  Lentement, avec un parfait contrôle, elle la suivit. Le bas de sa robe effleura le sol dans un bruissement, et ses ongles rouges dansèrent dans le vide, prémonition de mort. 

Cristalle s'élança dans la demeure à l'aveuglette. Elle dévala l'escalier jusqu'au second palier. Tout en haut, l'Impératrice se pencha au-dessus de la rampe et murmura une formule. Un mur invisible l'empêcha de continuer à descendre. Elle leva la tête et un jet d'énergie lui répondit. La loupant de peu, il fit exploser le plancher. La détona-tion  assourdit  Cristalle.  Trois  marches  s'effondrèrent  et  le  tapis  prit  feu.  Sans  attendre,  elle  rebroussa  chemin,  et  s'engagea  dans  le  couloir  principal  du  deuxième étage. La voix de sa belle-mère éclata comme un roulement de tonnerre.  Cours, petite souris,  cours,  ton  heure  a  sonné.  Les  veines  gonflées,  le  cou  trempé  d'une  sueur froide, Cristalle s'enferma au hasard dans une pièce. Par réflexe, elle poussa l'interrupteur. Elle hurla, elle hurla à plein poumon. 

Des  corps  d'enfants  s'amoncelaient  sur  la  moquette.  Des  petits  corps  sans  vie. 

Leur peau dénudée dans une obscénité inhumaine était couverte de taches violacées. 

Leurs langues boursouflées sortaient de leurs lèvres. Elle hurla et hurla et hurla... 

Derrière la porte -  tap, tap, tap-  un grincement, un frottement fit chanter le bois. 

 Tap, tap, tap.  

-Je suis là, petite fille, je t'attends. Ouvre-moi. Je vais te faire un câlin. 

Cristalle  suffoqua,  les  larmes  aux  yeux.  Et  puis  :  non,  elle  ne  finirait  pas  ainsi. 

Non, elle ne laisserait pas torturer de petits êtres sans se battre. 

-Ils ne seront pas seuls, promit vicieusement l'Impératrice derrière le bois. Tu vas les rejoindre. 

Cristalle serra les dents. Avec toute la violence dont elle était capable, elle rouvrit la porte et la cogna contre sa belle-mère. Celle-ci vacilla mais résista au choc. 

-Vous les avez tués, beugla la jeune fille 

-Non. C'est Dimitri. Ton amant. Mon fils ! C'est lui qui a fait ça. C'est ce qu'il est, se réjouit l'Impératrice en jetant Cristalle contre le mur opposé. Il a fait le ménage, je 
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te l'ai dit. Il a massacré le plus de monde possible, s'esclaffa sa belle-mère en l'attrapant par les cheveux.  Mais pour les gosses,  il le fait seulement pour augmenter son pouvoir personnel. 

Cristalle se débattit sauvagement et parvint à se dégager. D'un coup de coude, elle cassa trois côtes à l'Impératrice. Cette dernière bondit en arrière et posa sa main sur sa chair brisée. 

-Reformer, incanta-t-elle. 

Il y eut un craquement et ses os se remirent en place. Mais déjà, Cristalle était sur elle.  Un  moment,  elle  sembla  prendre  l'avantage  dans  ce  corps  à  corps  mortel.  Sa belle-mère  eut  besoin  de  quelques  instants  pour  retourner  la  situation.  Elle  s'éleva dans les airs. Les sorts qu'elles jetaient rebondissaient de toutes parts, illuminant le couloir comme un feu d'artifice. Submergée, sa proie ne parvenait plus qu'à bloquer ses attaques. Soudain, l'Impératrice la saisit  à la gorge  pour l'étrangler. Les bras  de Cristalle battirent inutilement le vide. Sa peau devint pourpre. Elle étouffait... 

Une ombre se jeta sur l'Impératrice, la forçant à lâcher prise et libérant la jeune fille.  Cette  dernière  regarda  au-dessus  d'elle,  et  vit  Henry  -Frankenstein,  le  majordome- qui se dressait entre elle et sa belle-mère. 

-Je ne vous laisserai pas lui faire de mal, fit le serviteur au visage brûlé. Je ne vous laisserai pas. 

Furieuse, échevelée, en pleine crise de folie, l'Impératrice se releva. 

-Silence, chien. Tu n'as aucun droit, tu n'es rien. Tu m'es soumis ! 

-Non, altesse, j'appartiens à votre fils, pas à vous. 

L'Impératrice montra les dents. 

-Découper, lança-t-elle, impitoyable. 

Un  trait,  semblable  à  celui  qu'aurait  fait  une  épée  se  dessina  sur  le  majordome. 

Une  seconde,  Cristalle  crut  que  le  sortilège n'avait  eu  aucun  effet.  Et  puis  Henry  se coupa en deux. Ses jambes se séparèrent de son tronc. Il tomba. Cristalle réprima un nouveau  cri.  Il  ne  la  haïssait  pas,  il  avait  voulu la  sauver  et  il  était  mort  pour  ça.  Il était mort pour elle... enfin... la nausée lui serra le ventre : aucun liquide ne s'échap-pait du corps tranché du serviteur. Et il vivait. Il vivait...  oh mon Dieu.  

Sa belle-mère la domina de toute sa hauteur. 

-Et oui, il ne peut pas mourir. C'est moi qui l'ai brûlé vif, mais Dimitri l'a sauvé. 

Plus ou moins. Ce pauvre Henry n'est ni mort ni vivant. Il ne crèvera que si mon fils est détruit. Tu aimes toujours la magie noire, petite fille ? 

Cristalle fit une ultime tentative pour combattre, mais le poison de l'Impératrice agissait à présent, il suffit d'une poussée à sa belle-mère pour la clouer au plancher. 

Le majordome voulut parler mais 1*Impératrice lui jeta un envoûtement de mutisme. 

Il ne pouvait qu'être témoin du meurtre de la jeune fille. Satisfaite dans sa cruauté, la femme du Tout Puissant revint à sa belle-fille. 

-Tu ne réponds plus ? Pourtant il paraît que tu as la langue bien pendue. J'imagine que c'est de cette arme dont tu te sers pour faire sombrer les hommes, supposa l'Im-pératrice. Ne regarde pas Henry, il ne peut plus rien pour toi ! s'énerva-t-elle avant de poursuivre son caquètement de psychotique. Dis-moi, petite fille, c'est ton babillage 
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qui a séduit mon fils, ou c'est uniquement le trou affamé qu'il y a entre tes cuisses ? 

Comme Cristalle l'accablait d'un regard de haine, sa belle-mère se rebiffa. Tu es une pute,  admets-le.  Impure  comme  Eve,  mais  toi,  tu  as  pris  le  Diable.  Tu  as  forniqué avec le serpent et tu as aimé, n'est-ce pas ? Les filles de ton genre ne cherchent que ça Je vais te donner ce que tu veux. Tu rendras l'âme avec quelque chose dans la bouche, menaça  l'impératrice  en  se  détournant  pour  aller  chercher  son  serpent  afin  de  l'enfoncer dans la gorge de sa belle-fille. 

Cristalle se jeta sur l'occasion et tendit son poignet à Henry qui, s'il était toujours immobilisé et coupé en deux, l'appelait des yeux depuis plusieurs minutes.  De toute évidence, il connaissait le pouvoir du bracelet que le Prince avait offert à la jeune fille. 

Sans hésiter, il emprisonna le fil d'or entre ses doigts lourds. Elle tira et la chaîne se brisa. 

L'Impératrice  avait  atteint  le  bout  du  couloir  quand  Dimitri  apparut  dans  un nuage de fumée noir. Il atterrit en plein milieu de la scène. Son regard parcourut le couloir, se posant sur Cristalle et sur Henry pour finir par se focaliser sur sa mère. 

-Ah...  te  voilà,  le  salua-t-elle  sans  trouble.  Tu  as  nettoyé  ta  demeure,  je  vois.  Tu comptais partir ? Il est vrai que t'amuser avec la fille du Tout Puissant peut te créer des ennemis. Autant éliminer tes troupes avant qu'elles ne se rebellent. 

-Reformer,  prononça  avec  indifférence  le  Prince  en  visant  Henry.  Aussitôt,  les deux moitiés du serviteur se réunirent. Le majordome se remit sur ses pieds et Dimitri  lui  commanda  d'une  voix  sobre  :   Sors.  Son  esclave  obtempéra  sans  un  mot.  Le silence gronda dans le couloir. Cristalle y mit fin. Le poison de sa belle-mère agissait. 

Bientôt sa paralysie serait complète, bientôt, aucun mot ne pourrait convaincre son amant de la secourir. 

-Dimi, s'il te plaît. S'il te plaît...supplia-t-elle, montrant enfin sa peur. 

-Tais-toi, la coupa-t-il d'un ton dénué de sentiments. Il attacha à nouveau ses yeux sur sa mère. Aucune émotion ne transparaissait. Il était insondable. 

-J'allais achever ta petite amie, relata l'Impératrice. En brisant le miroir, tu m'as obligé à venir remettre de l'ordre. De toute façon, c'est la fin du Tout Puissant. Il est temps de me montrer à visage découvert et il est temps pour toi, mon fils, de gouverner la secte. 

Sans se presser, le Prince la rejoint. Cristalle essaya d'accrocher son regard mais il l'ignora. 

-Tu m'as contrarié,  maman,  et je ne supporte pas qu'on me contrarie. 

Sa mère lui posa une main sur l'épaule. 

-C'est vrai, mon chéri, mais tu t'es égaré avec cette enfant. Il faut en finir. 

-Non ! gémit Cristalle. Dimitri, je t'en prie, ne la laisse pas me tuer. Tu as promis, tu as promis de me protéger. Je t'en prie, je ne veux pas mourir, je ne veux pas mourir.je t'en prie, sanglota-t-elle. 

-Inutile de pleurnicher, clama sa belle-mère. Tu n'es qu'une fille, je suis mère. 

Enfin, le Prince leva les paupières. 

-Ce soir, les membres de l'Ordre de l'Enfer m'ont quitté à cause d'elle. Ils savent. 

Ils savent qu'elle est ma maîtresse. Ils m'ont quitté, ils le regretteront. J'ai mis à mort 
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tout ce qui vivait dans la demeure et j'ai exterminé une partie de mes adeptes. On ne s'oppose pas à ma volonté. 

Avec une fierté malsaine, l'Impératrice lui sourit. 

-Tu es un fléau, tu es Le Fléau. Tue cette petite avec moi, et tous ramperont à nouveau. Tue-la pour moi. Tue-la par amour pour ta mère, ce sera notre gloire. 

Le  Prince  des  Enfers  fit  craquer  ses  articulations  tandis  que  Cristalle  continuait ses lamentations d'écorchée vive. 

-Par amour,  maman ? Notre gloire... pour qui tu me prends ? Je Suis, je n'ai rien à prouver. Les bonnes femmes... vous êtes toutes les mêmes. Tu crois que tu régneras à travers moi ? Parce que tu es ma mère ? Parce que tu l'emportes sur ma jolie petite princesse ? Arrête de rêver, je suis le Mal. On ne me contrôle pas, on ne me domes-tique pas. 

-C'est bien, mon chéri. Je ne me bats que pour toi et elle a voulu te tenir en laisse. 

Tue cette putain. Tue tout ce qui te fait obstacle. 

-Tu as raison, maman. 

A  ces  deniers  propos,  Cristalle  ferma  les  yeux.  Elle  comprit  que  tout  était  fini, qu'elle n'avait plus aucune chance. 

L'Impératrice eut un sursaut de victoire quand son fils chuchota : 

-Je suis désolé. Je suis sincèrement désolé. J'aurais voulu pouvoir faire autrement. 

Cristalle rouvrit ses paupières pour confronter le monstre  à  son âme quand il la tuerait. Dimitri sortit le poignard coincé contre ses reins par sa ceinture. Il se passa la langue sur les lèvres et tout fut très rapide. Image par image- le temps sur arrêt- et le tourbillon  en  même  temps.  La  lame  étincela  tandis  qu'il  l'élevait.  Et  puis,  brusquement, le temps retrouva son cours. 

Le Prince Dimitri enfonça la dague dans le cœur de sa mère. 

Cristalle  eut  un  hoquet  tandis  que  les  prunelles  de  l'Impératrice  prenaient  une teinte vitreuse et choquée. Un peu de sang jaillit de son sein, elle s'écroula, morte. 

Morte, sans appel. 

Dimitri avait frappé. 

La jeune fille sentit les blessures de sa joue se résorber, la magie de sa belle-mère disparaissait avec son existence. Bien que la paralysie l'avait quittée, Cristalle  n'osait  pas  bouger.  Le  Prince  était  interdit.  Bloqué  dans  la  même  position, du sang sur la main, le visage incliné sur le cadavre de sa mère. Il semblait avoir totalement perdu conscience de son environnement. 

-J'ai assassiné mon père aussi, dit-il sans préambule d'une voix surgit des limbes. 

J'étais jeune. 

Prudemment,  Cristalle  se  glissa  auprès  de  lui.  Elle  ne  savait  pas  quoi  ajouter. 

C'était  un  monstre,  un  démon,  le  pire  d'entre  tous.  Mais  il  venait  de  sacrifier  sa propre mère pour elle. Pour la défendre. 

-Je ne l'ai pas éliminée à cause de toi, la détrompa Dimitri qui comme toujours paraissait lire ses pensées. Je l'ai éliminée parce qu'elle s'élevait contre moi. C'est ce que les hommes de mon espèce font, ils détruisent tout ce qui les gêne. 
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Cristalle fixa le sol de ses beaux yeux humides. Le sang de l'Impératrice se répan-dait peu à peu sur le tapis. Il lui semblait que sa vision n'avait jamais atteint une telle profondeur. Sans se tourner vers son amant, elle lui prit la main. 

-Moi, tu ne me détruis pas. 

Le  Prince  referma  ses  doigts  sur  les  siens.  Il  lui  jeta  un  coup  d'œil  comme  pour s'assurer qu'elle était bien là. Cristalle lui adressa un sourire très doux. Un aveu silencieux. 

-Viens, mon cœur. Fichons le camp d'ici avant que toute la secte ne nous tombe dessus,  décida  Dimitri  en  l'entraînant  dans  le  couloir.  Au  diable  les  remords.  Au diable le reste du monde.  

-On  va  être  traqué  par  tes  Chevalières  et  par  mes  anciens  serviteurs  de  l'Ordre, rappela-t-il. Tu tiendras le coup, bébé ? 

-Je serai avec toi, résuma-t-elle répondant par là à toutes ses questions. 

L'écho de leur voix s'estompa au fur et à mesure qu'ils s'éloignaient de la scène du meurtre.  Leurs  ombres  disparurent  bientôt  dans  l'escalier,  laissant  loin  derrière  les morts qui peuplaient la demeure et le cadavre de l'Impératrice qui emplissait le couloir de sa puissance éteinte et ténébreuse. 
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